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UÉMOIRE 


sur les terrains tertiaires du bassin du midi de 
- la France (i). . 

Par M. DUFRÉNOY, ingénieur en chef des minet, i' '' '( \ 

. _ 

Les terrains tertiaires de Paris, si bien connuà^e. 

par la description que MM. Cuvier et Brongniart 
en ont donnée , description qui a servi de modèle et 
de guide aux géologues qui se sont occupés de ces 
terrains , ne sont cependant pour ainsi dire qu’une 
exception locale. En effet le retour de fomiations • ' 
marines et de formations d’eau douce, que l’on ob- 
serve dans les collines de Montmartre et de Meudon 
ne se représentent pas au delà de Paris (a).En outre 


(1) Ce mémoire le t'ruit de voyagesquej’ai faits dans 
les années 1827, 1828 et i 83 o, les observations les. plus 
importantes qu’il renferme ont été communiquées depuis 
lonjT.temps à la société géologique , et le texte lui-méme a ■> 
été lu à cette société au mois de njai 1884. 

(2) M. G. Prévost a démontré que le retour des forma- 
tions d’eau douce et des formations marines, est beaucoup 
plus multiplié que MM. Cuvier et £|rongniart ne l’avaient ^ 
d’abord pensé. Cette alternance a conduit M. Prévost à 
donner une explication ingénieuse de la formation des ter- 
rains tertiaires au moyen d’affluens. 

To me III. 


\ 
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les aasises inférieures de ces terrains , qui forment 
dans le bassin de Paris la partie la plus importante 
des terrains tertiaires sont presque nulles dans le 
Midi, tandis que les terrains correspondant au 
grès de Fontainebleau et à la meulière constituent 
un vaste manteau qui a recouvert la France pres- 
que dans son entier. 

Cette assise supérieure des terrains tertiaires 
possède des caractères fort différens, suivant l’é- 
paisseur que les circonstances locales lui ont per- 
mis d’acquérir : cette variation de caractères a été 
souvent la source de rapproebemens erronés. Lors- 
qu’elle présente une grande puissance , on trouve, 
à sa partie inférieure , des couches régubères de 
combustible qui ont fait croire pendant long- 
temps que l’argile plastique formait dans le Midi , 
comme dans le bassin de Paris , la base des for- 
mations tertiaires. L’existence du gypse au milieu 
de marnes d’eau douce, analogues à celles qui 
accompagnent le plâtre à Montmartre et supé- 
rieures aux couches à lignites semblait confirmer 
ce rapprochement. Les lignites et les gypses furent 
donc regardés comnae des horizons qui servirent 
à la classification de tous les terrains tertiaires du 
Midi ; mais la position de ces points de repère 
ayant été mal établie , on conçoit qu’il a dû en 
résulter de grandes erreurs dans l’étude des ter- 
rains qui leur étaient subordonnés. 
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Dans les localités où les terrains tertiaires ne Différence 
forment qu’une couverture ou pour ainsi dire une i 
Simple pellicule, la différence entre ces terrains tertiaires du 
est encore plus remarquable ; tantôt ils ne présen- 
tent que des amas încohérens de galets quartzeux, 
d’autres fois ils se composent de dépôts de co- 
quilles brisées’, mélangées de polypiers, à la ma- 
nière des débris que les flots accumulent sans cesse 
sur nos côtes. Dans quelques circonstances, leursol 
est argileux et recèle des minerais de fer, que l’on 
a supposés pendant long-temps appartenir aux al* 
luvionsles plus modernes. Cette grande différence 
de caractères extérieurs a conduit les personnes 
qui n’ont étudié que des localités isolées, à 
admettre dans les terrains tertiaires des rapproche- 
mens et des divisions qui ne s’accordent pas avec 
les faits étudiés sur une grande échelle. 

M. Desnoyers, dans un mémoire très-remarqua- 
ble sur les terrains tertiaires , publié en 1828 (i), 
a fait justice d’une grande partie de ces erréurs ; 
mais, obligé de s’en rapporter pour un assez grand 
nombre de localités à de simples descriptions , il 
en a laissé subsister quelques-unes. IN^éanmoins, 


(i) Observations sur ud ensemble de dépôts marins 
plus récens que les terrains tertiaires du bassin de la 
Seine, et constituant une formation géologique distincte; 
précédée d’un aperçu sur la non simultanéité des bassins 
tertiaires. Février 1878. ii 
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son travail a été un grand pas dans l’élude des 
terrains tertiaires dont il a éclairé plusieurs points. 

Quelque temps après, M. Boubée a montré que 
les galets quartzeux qui recouvrent les sommités 
de la plupart des collines tertiaires des environs 
de Toulouse appartiennent à une époque dillé- 
rente des argiles qui forment la base de ces colli- 
nes. Ce travail intéressant a dissipé une partie de 
l’obscurité qui régnait sur les terrains tertiaires du 
Midi; seulement, dans mon opinion, M. Boubée, 
préoccupé d’une idée dominante , a donné une 
fausse date à ces amas de galets en les décrivant 
sous le nom de post- diluvium toulousain ; 
ces dépôts , placés le plus ordinairement sur 
le sommet des coteaux les plus élevés, me parais- 
sent appartenir à une époque antérieure à la der- 
nière commotion que le globe a éprouvée, et dont 
le diluvium est la conséquence. 

Enfin M. Deshayes a été conduit par l’étude 
des fossiles à diviser les terrains tertiaires en trois 
groupes , dont le bassin de Paris ne présente que 
les deux inférieurs , tandis qud l’étage supérieur 
est très développé en Italie , où il forme eu partie 
les collines subapennines.L’ examen des dépouilles 
de grands animaux , si nombreuses dans ces ter 
rains , donne des résultats analogues à ceux qui 
résultent des importantes recberches de M. Des- 
bayes. Dans ce mémoire , je me propose de prou- 


Digitized by Çoogl 


/ 


du' midi O* LA fBAIiei. ,) 

ver, par la géologie pure, c’est-à-dire par l’observa^- \ 
tiou seule de la supcrpoûtion , que les terrains 
tertiaires du sud-ouest de la France présentent 
lu triple division indiquée pur la paléonthologie; 
et je montrerai l’identité complète de ces divisions 
par l’énumération des fossiles qu’ils contiennent. ' 

D’après le peu de mots qui précèdent, on a dû 
remarquer que l’étage inférieur des terrains ter- 
tiaii-es est surtout abondant dans les environs de 
Paris. D’un autre côté , l’étage supérieur n’y existe Le» icrrams 
pas ; ces terrains sont donc inégalement répartis 
sur la surface de la France, et sous ce rapport on deux basxint 
peut distinguer deux bassins très-difi'érens. L’un 
désigné généralement sous le nom de bassin de 
Paris, auquel se rattachent les terrains tertiaires des 
environsde Londres; l’autrd, qu’on pourrait distin- 
guer par le nom de bassin du Midi, comprendrait 
les vastes dépôts tertiaires qui forment une bande 
continue entre Bordeaux et Bayonne , et se prolon- 
gent depuis cette dernière ville jusqu’à Wîmes 
et à Marseille. Les terrains tertiaires de la Suisse 
et des Alpes , qui ont une puissance si considéra- 
ble, appartiennent également à ce second bassin ; 
le calcaire d’eau douce de l’Auvergne et du Cantal, 
les sables et les minerais de fer de la ‘Dordogne, 
relient d’une manière continue les terrains ter- 
tiaires du bassin do Paris à ceux du Midi. 

Dans ces deux bassins, le terrain tertiaire forme 
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des horizom géologiques très prononcés; on sait 
qvie dans les environs de Paris la formation de craie, 
snr lequel il repose, a été dénudée avant le dépôt 
des terrains tertiaires, et que l’argile plastique 
existe à la fois sur les sommités de ce terrain et 
dans ses anfractuosités. Dans le Midi la limite est 
encore plus tranchée , les terrains tertiaires repo- 
sent en couches horizontales sur les tranches du 
terrain de craie; cette séparation paraît constante, 
du moins en Europe, Sans doute, théoriquement^ 
il pourrait y avoir passage entre les terrains de 
- craie et les terrains tertiaires , mais comme une 
lévolution immense, celle quia donné naissance 
à la chaîne des- Pyrénées et des Apennins a eu 
lieu entre le dépôt de ces deux terrains, ce passage 
n’existe pas; quelques géologues ont cru trouver 
en Sicile une liaison intime entre des terrains 
qui nous paraissent si nettement séparés; dans 
cette localité l’impossibilité de cette fusion entre 
les deux terraiOs est encore plus grande que par- 
tout ailleurs , l’étage inférieur desterrains tertiaires 
n’y existant même pas. 

Les terrains tertiaires de Paris présentent la 
succession suivante de formations : i °. L argile 
plastique; 2 °. Le calcaire grossier; 3°. La pierre 
à plâtre; 4°- J-*® S*"®* marin de Fontainebleau; 
5°. Les meulières associées à du calcaire d’eaù 
douce^, -1 !• • 
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Ces diflFërentes formations me paraissent devoir 
être réunies en deux groupes distincts par les 
fossiles, et par le temps qui s’est écoulé entre leur 
dépôt; le premier comprendrait l’argile plastique, 
le calcaire grossier et la pierre à plâtre : le second 
se composerait du grès de Fontainebleau et des 
meulières. L’étage inférieur est aussi très caracté- 
risé par la présence de dépouilles nombreuses 
de grands animaux de l’ordre des paknothériumy 
et on pourrait le désigner par groupe des palceo- 
thérium. 

Cette division des terrains tertiaires de Paris , 
un peu différente de celle adoptéepar M. Desbajes, 
a l’avantage d'être basée à la fois sur la distribution 
des fossiles , et sur des considérations en rapport 
avec les révoluti()ns que le globe a éprouvées ( i ). 

Dans le bassin du Midi , fétage inférieur se mon- 
tre seulement en quelques points ; l’étage moyen 
y acquiert au contraire une grande puissance, et 
présente des caractères qui lui sont propres; enfin 
l’étage supérieur recouvre des surfaces considéra- 
bles; mais il est presque toujours très mince, et ses 
caractères lui donnent le plus ordinairement Tas- 
pect d’ail uvions avec lesquelles on l’a confondu 
long-temps ; cependant en quelques points ce 

(i) Cette division a été indiquée il y a déjà plusiear 
annees par M. Elle de Beaumont ; elle est consignée dans 
le Bulletin delà Société géologique pour i83a. 


Division 
des terrains 
tertiaires en 
trois étages 
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lerraki acquiert «ne certaine épaisseur. Il contient 
alors des coquilles non^breuses, et il est complète-, 
ment identique avec le terrain tertiaire des col- 
lines subapennines. L,a composition de ces terrains 
conduit naturellement à penser que la profondeur 
d’eau, sous laquelle ils scsont déposés en France, 
était généralement très petite; ils ne constituent 
que des dépôtsde rivages tellement agités, que les 
animaux marins ne pouvaient, y subsister, tandis 
que les mers dans lesquelles' se sont formés les 
fahluns de Perpignan étaient très peuplées. f" 

Cette grande différence entre les caractères des 
térrains tertiaires dans le inidi^t dans le nord de 
la France m’a paru intéressante à bien faire con- 
naître ; je me propose dans ce mémoire de décrire 
avec quelques détails les terrains tertiaires de la 
partie du bassin du Midi comprise entre Bordeaux 
et de .< Rhône. Pour compléter l’histoire de ces 
terrains, et montrer leur liaison intime avec ceux 
du Nord, je donnerai en outre quelques indications 
sur plusieurs dépôts du centrede la France. 

Le bassin du Midi, considéré dans son ensemble, 
estextrêmement vaste. Limité au nord par les 
montagnes anciennes du centre de la France efcpar 
celles de la V eudée , il occupe toutes les purtie.s bas- 
ses de l’Espague et constitue une grande partie de 
l’Italie; il s’est moulé sur'le spl dont le relief était 
j,|ors au-dessous des eaux. En ne considérant que 
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la portion de ce bassin qui fait le sujet de ce mé- 
moire, on peut dire qu'il est alongé de l’est à 
l’ouest. Déposée postérieurement au soulèvement 
des Pyrénées , cette chaîne a servi de rivage aux 
mers dans lesquelles les terrains tertiaires se 
formaient , et ils se sont déposés de la même nîa- 
nière sur ses deux versans; le bassin dn Midi 
paraît avoir été isolé de celui du Nord, à l’épo- 
que où les formations crétacées se sont déjw- 
sées, à en juger du moins par la différence qui 
existe entre les corps organisés • de ces formations 
dar>s la Saintoüge et le Poitou, provinces' distantes 
seulement de quelques lieues : mais les deux bas* 
sins étaient en conimunication l’un avec l’autre, 'à 
la pérKxle géologique qiri'correspond aux terrains 
teitiaires, ainsi qu’il résulte de leur-continuité de^ 
puis Paris jusqu’èr Bordeaux. En effet , en con- 
sultant la carte géologiq^ie de la France, on voit 
que les formations parisiennes s’étendent jusqu’à < * 
la Sologne, dorîtles plaines presque stériles sont 
recouvertes de sables tertiaires, lesquels préSen- ■■ vu 
tent un passage insensible avec lés dépôts d’argile 
ftnugiueuse et de minerais de fer qui refcouvf ent 
la plupart des plateaux calcaires du Poitou et de 
C Angoumois. Ces dépôts, actuellement séj)arés les 
uns des autrespar les nombreuses vallées qui tra- 
versent çes provinces, étaient autrefois conti- 
nus, et établissaient"la liaison entre les terrains 
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tertiaires du nord de l’Europe et ceux du Midi. 

Les terrains tertiaires , qui n’occupent qu’une 
bande étroite depuis Nîmes jusqu’à Bayonne, s’é- 
largissent beaucoup dans la vallée de 1» Garonne; 
et la plaine comprise entre l’Adour et la Garonne 
est formée de ces terrains. Cet élargissement, re- 
marquable par son étendue, l’est encore davan- 
tage par les circonstances de sa composition ; il pa- 
raît que c’ est le seul point du vaste bassin du Midi 
où le calcaire grossier existe. Cette partie inférieure 
des terrains tertiaires doit former à une certaine 
profondeur le sol des Landes {^PL I , fig. i ), 
puisqu’on le voit, aux deux extrémités de cette 
vaste plaine , \enir butter contre les collines de 
craie de la Sainlonge et des Basses-Pyrénées. Peut* 
être est-ce à un phénomène de soulèvement que 
l’qn doit de ne rencontrer le calcaire grossier que 
vers les parois de cette espèce de bassin inténeur, 
car la Garonne semble avoir creusé son lit dans 
une vaste faille ( PL /, fig. 3 ) ; sa rive droite 
étant bordée de collines dont la hauteur atteint 
1 30 mètres , tandis que sa rive gauche, constam- 
ment plate jusqu’aux environs d’Agen, ne s’élève 
que de quelques mètres au-dessus des eaux (i et 
que la hauteur moyenne des Landes est de 4^ 


{\'j Pour rendre sensible la différence que j’ai signalée, 
j’ai réuni dans cutte note quelques hauteurs des collines 
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mètres; cette différence remarquable dans les 
caractères physiques de la contrée est encore 
augmentée par la différence ^ans la nature du sol ; 
ainsi les côtes de Blaye , de Langon et de la Réole 
sont de calcaire grossier,tandisquele sol plat du 
Médoc et des Landes est presque partout recou- 
vert de sables de l’âge des terrains subapenniasi 

I. DES TERRAINS TERTIAIRES INFÉRIEURS. , 

■ 'La partie inférieure <iu terrain tertiaire, qui pré- 
sente une diversité assez grande d’assises dans le 
bassin de Paris et dans les environs de Londres, 


de la rive droite dç la Garonne, ainsi que celle des points 
cnlminans de la rive gauche. 

Les hauteurs marquées d’un astérisque sont extraites de 
l* *otivrage de M. Puisàant, sur la triangulation de ht 
France ; les autres , d’un ihémoire de M. Descbainps, 
inspecteur général dès pool; et chaussées, sur la canali- 
sation des Landes. ' ' 


I * Saint-Aadré-de-CiihKao. 74“, 99 
* La Pouaide. ....... soi ,5g 

* Le Gibault ia 4 

* Sonbrae.- . . ...... iio ,go 


Rive 

gauche. 




* Bordeaux. 

Leogean. 
"Captietat. 



On doit faire remarquer que Leogean et €apt«iix sont 
placésaur des coteau». i 

Les Landes sont à la vérité tranrersécs par nne petite 
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06t réduite, dans le Midi, àla formation du calcaire'^ 
grossier. Les caractères de cette formation y sont 

fl*' 

assez constans. Presque toujours, cette partie du 
terrain tertiaire est représentée par. des couches de 
calcaire plus ou moins- solide, alternant avec des 
marnes calcaires et quelquefois avec des argiles'. 
Les couches solides renferment beaucoup Je fossi- 
les à l’état de moules , ainsi que des milliolites , 
quelquefois tellement abondantes <pe le calcaire 
présente une fau^ ^parence oolitique.Dans quel- 
ques couchés les cérites (cerithium lapidum)sonX 
aussi nombreuses que dans le calcaire à céritesdes 
environs de Paris; on voit des couebes de cette na- 
ture entre Pauillac et Lesparre, dans le Médoc. 
— * ^ 


chaîne de collines, dont la hauteur moyenne est de yo"mè- 
très ; mais cès colljiiés sont distantes de plus de dix lieuec 
des rives de la Gl[ronne, et lé terrain monte d’une manière 
tellement insensible, qu’on ne peut s’en apercevoir que 
par la direction des petits coürans qui sillonnent le sol. 
Du reste , ees collines elles-mêmes sont formées de ter- 
rain tertiaire 'supérieur, 'circonstance' en rapport avec 
la supposition qae la Garonne couih da'ns unC' faille. 

litaqg de Mimizan communiquant di- ' ’ 


rectement avec la mer. . . . j . ^ 7"‘,ao 
Etang de Catau; . ; . .t". • ,2» 

Les trois Lagu nés. ..... • ',65 • • , 

Château de Sâint-'Magn'e.' ..... 70 
>Lu'JLeyre* près d«Sore*l0''Vilfe, 61 
Moulin Roger , près de Sabres.. . '-68 ,80 
i, Rigoledc l’Estampon. .. . ■■76 ,50- 
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Dans une OU deux localités, le calcaire est remplacé 
par du sable calcaire dans lequel la présence des 
nnmmulites et des cérites fournit la principale 
raison qui conduit à les regarder èomme formant 
la représentation du calcaire grossier. 

Pour constater d’une manière certaine l’exis- 
tence du calcaire grossier, je vais donner la. des- 
cription de plusieurs coupes de ce terrain. 

Les côtes de la Gironde, à partir de son embou- 
chure jusqu’k Tonneins., nous montrent successi- 
vement les terrains de grès vert, de calcaire gros- 
sier , de calcaire d’eau douce et de molasse co- 
quillère; c’est à peu de distance au-dessous de 
Blaye, entreTalmont et Mortagne, que cesse le ter- 
rain de craie et que commence le calcaire grossier. 
La séparation des deux terrains est marquée par un 
marais, dont le sol argileux appartient peut-être 
à la partie inférieure du calcaire grossier,. ou au 
terrain d’alluvion moderne; l’impossibilité de voir 
une ligne de séparation dans un pays plat et ma- 
récageux m’empêche d’avoir uné opinion positive 
surl’àge de ces argiles- Bientôt apcès, lesescarpe- 
mens de calcaire grossier commencent , et toute 
la côte de la Dordogne jusqu’au delk de Libourne, 
et celle delaGaronne jusqu’k Marmando, sont for- 
mées des couches du calcaire grossier, qui viennent 
se montrer successivemeüt au jour. 

L’escarpement sur lequel est construit 1 a cita 
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clefle de Blaye me parait composé des plus an- 
ciennes couches de cette formation. 

I . Les couches les plus inférieures, visibles (P/./, 
fig. 4 ) seulement , lorsque la marée est' à son 
pointle plus bas, sont composées d’un calcaire ten- 
dre sablonnenx, contenant une grande quantité de 
p<*tits galets quartzeux; ce calcaire formé en partie 
de milliolites, renferme quelques pol^'piers plats 
de forme circulaire Çorbitolites plana ), et recon- 
naissables seulement à une légère trace blanche, 
présentant des anneaux concentriques. Ils sont 
identiques avec les empreintes du même genre 
que l’on observe si fréquemment dans le cal- 
caire grossier de Vaugirard. Des fragmens d’our- 
sins sont, avee les milliolites et les orbîtolites, les 
seuls fossiles que j’ai trouvés ‘dans cette couche 
inférieore. 

a. Immédiatement au-dessus, repose un cal- 
caire dur et ‘très solide; il contient une grande 
quantité de calcaire spathique servant de ciment 
aux parties granuleuses dont se compose ce cal- 
caire; ces parties ne sont autre chose que des 
milliolites , dont le nombre est si grand qu’eUes 
se touchent de tous côtés , et que le calcaire res- 
semble à de l’oolite; sans le ciment cristallin 
qui donne de la solidité à cette roche , ce calcaire 
se désagrégerait iàcilement et produirait un sable 
de milliolites. 
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Le contact de ces deux systèmes de couches 
• est marqué , dans l’escarpement, par une série de 
cavités jdus ou moins grandes, résultant de la 
désagrégation du calcaire tendre. Au plafond de 
ces petites grottes, on voit saillir de nombreux 
fragmens d’ossemens de squales , remarquables 
par leur compacité et leur dureté ; dans l’escar- 
pement de Blaye , le calcaire dur est peu riche 
en fossiles : nous y avons recueilli seulement les 
suivans : 

Cerithiam Upidain. 

mntabile. 

Ampullaria acuta. 

Lncina lamellota.?? 

Calyptræa. 

Echinolampas stcHifera, ( Ch. Oesmoulins ). 

Echinis , inédit ( Clypeaster ttell^erus, Lam.). 

Orbitolites planà, ^ . 

MillioUtes , formant la p&te de la^roche. 

3. Un calcaire tendre et sablonneux , sembla- 
ble à celui du bas de -l'escarpement, mais dans 
lequel il n’existe pas de galets quartzeux , succède 
au calcaire dur ; il est épais seulement de 3 pieds. 

4* E nfin le calcaire dur revient et forme 
le haut de l’escarpement sur lequel est 
construit le château ; ce calcaire edntient une 
grande quantité d’échinites. J’en ai recueilli un 
assez grand nombv , dans les fossés de la route 
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qui conduit du Elayu. ù La Rochelle , et presque 
au sortir de la première de ces villes.. • 

On observe des couches supérieures à celles 
de l’escarpement de Blaye dans la route dont nous 
venons de parler,; si l’on continue à marcher 
vers Mirambeau jusqu’à la hauteur dite de la 
Çarde à Rollon , ou traverse toute l’épaisseür du 
calcaire grçssier, et on arrive même à la forma- 
tion d’eau douce qui la recouvre ; pour faire con- 
naître la coupe générale du calcaire grossier k la 
hauteur de Blaye, nous allons réunir ces couches 
supérieures à celles que nous venons d’indiquer. 

5. Les premières couches que l’on rencontre 
au-dessus du • calcaire dur avec oursins , sont 
composées d’un calcaire grossier peu homogène 
et très caverneux , il contient des parties tendres 
et d’autres très dures; les milliolites sont répan- 
dues avec une grande profusion dans l’une et dans 
l’autre; mais ces fossiles sont surtout abondans 
dans les parties solides qui doivent ce caractère 
k du calcaire ordinairement spathique. Ces cou- 
ches caverneuses sont très -riches en fossiles. 

6. Au dessus , on rencontre un calcaire mar- 
neux dans lequel l’argile forme des plaqiies plus 
ou moins larges de couleur verdâtre ; ce calcaire 
contient une grande quantité de galets; leur 
présence nous a lait hésiter loug-temps si nous 
devions le réunir au calcaire grossier ou à la 
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mollasse qui le recouvre; mais dans cette localité , 
toute la mollasse est d’eau douce; en outre, les 
fossiles disséminés dans cette couche sont les 
mêmes que dans la précédente; seulement elle 
est remarquable par la présence d’une grande 
quantité de petites huîtres encore plus abondantes 
* dans la couche suivante. 

'J. La formation de calcaire grossier est termi- 
née par une couche mince (8 à lo pouces) de 
marne verte schisteuse, contenant unegrande quan- 
tité d’huîtres. Nous verrons dans plusieurs loca- 
Utés cette couche particulière se retrouver è la 
partie supérieure^ de la formation de calcaire 
grossier; partout elle annonce le contact pro- 
chain de la formation d’eau douce ; cette marne 
a la plus grande analogie avec les marnes vertes 
de Montmartre. Une circonstance remarquable, 
c’est qu’elle contient quelques rognons de gypse 
et de strontiane sulfatée ; du reste , nous devons 
prévenir que le gypse n’est qu’un accident très rare 
dans cette formation ; la véritable position de la 
pierre plâtre , dans le bassin du Midi , est au 
milieu du second étage des terrains tertiaires. 

Le calcaire grossier de Blaye et des environs 
renferme une grande variété de fossiles ; j’en ai 
récolté un assez grand nombre ; mais pour rendre 
mon travail plus complet , J’ai prié M. Ch. Des- 
moulins , de Bordeaux , qui s’occupe depuis 
T’orne II J. a 

t 
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plusieurs aiinéesde la conchyliologie du départe- 
ment de laGironde, de me communiquer les noms 
des principales coquilles de ce pays ; il a outre- 
passé mes désirs en m’en adressant une liste pres- 
que complète des fossiles bordelais, dont une 
grande partie sont inédits; j’avais quelque scrupule 
de me servir d’un travail si intéressant , mais j’ai 
pensé que sa publication serait utile à la science, 
et qu’elle assurerait à M. Desmoulins la priorité , 
pour le travail descriptif qu’il se propose depuis 
long-temps de publier. 

$ 

Fossiles du calcaire grossier des escarpemens de la rive 
droite de la Gironde , entre Blaye et Plassac , et de sa 
rive gauche depuis Pauillac Jusqu’à la mer.\ 

RUge« ter- 
tiairesdans 
leM]acUccs 
fossiles sont 
coDaus. 


M 

N. 

JV. 


noMS DE» ESPÈCES. 

Scutella nummularia, de France. 

— lenticiilaris , Lamarck. 

— polygona , Gh. Desmouiins. (i) 

— marginalis , Ch. Desm. (a) 
Fibulariascutata, Gh. Desm. {3) 

— affinis, Ch. Desm. 

Echinus elegans, Gh. Desm. 

— gacheti, Ch. Desm. 


(j) Ecbinid. inédit. 

(s) Var. a ungolBta , et var. b. ovalis. 

(3j ( Ecbiaoneas scutatas , Goldfoss. Scatella occitana , de 
Eraiire. Scatella ambigua , Encycl. méth. 
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Echinolampas afBnis, Ch. Desm. (i) 

ovalis, Ch. Desm. (a) 

Spatangus acumingtus , Goldfuss. 

— grignonensis , Desinarest. 
Clavagella corouata.Deshayes. 

Fistalana, i espèce non déterminée. 
Pholadomya margaritacea ? Sow. 
Crassatella tumida, Lam. 

Tellina biangularis, Desh. 

Corbis pectunculus , Lam. 

Lucina fortisü ? Desh. 

— a esp. non déterminées. 

Cytherea, a espèces non déterminées. 
Venericârdia cardita ? 

Cardium, 3 espèces non déterminées. 

Area biangula, Lam. 

— scapulina , Lam. 

Nucula placentina , Lam. 

Modiola , I espèce non déterminée. 

Vecten imbricatus , Desh. 

— multistriatus , Desh. (3) 

Vulsella deperdita? Lam. . , 

Ostrea crenulata ? Lam. 

Anomia tenuistfiata , Desh. ’ ' 

— orbicularis, 

— r profuuda.}, 

Ostrea crassis^ima , Lam. 

Patélla? (4) • 

Calyptrcea trtochiformis, Dash, 

— lamellosà ?’Desh. 

Pileopsis cornucopiæ, Lam. 


*9 


•i U 
• f 


Inf. 

Inf. 

Inf. 

N. 

Inf. 

N. 

Inf. 

N. 


N. 

» 

Inf. 

N. 

I.m.ets. 

» 

N. 

N. 

» 

» 


(i) ( Clypeaster affinis. Goldfuss. ) 
(a) ( Galerites ovalis. Valenc. ) 

(3) ( Un peu plus grand qu’à Paris. ) 

(4) ( An Pileopsis ? ) 
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BuUa, 3 espèces non déterminées. 
Natica , i espèce non déterminée. . 
Ampullaria , id. • 

Delphinula scobina ? Basterot. 
Trochus agglutinans , Lam. (i) 

— a espèces non déterminées. 
Cerithium giganteura , Lam. .(a) 
Fusus , 1 espèce. ,i ;■ I 

Rostellaria fissurella , Lam. > > 

I espèce non déterminée. 


rvüi ,-e 


1.: vW. 

•- niirjüi; 


Volut» musicalis? Lam. 

Terrebe|lam convplutum? Lam. ,( 

MiUiolites qui paraissent sembiables à celles de 
Paris, entre autres le M.coranguinum, Lam. 


•.IWM ■■(fvl 


» 

Ia[. > 

I 

Inf. ) .dM 

lof- ; 

'• 'dio!* 
l,Inf... !j.i 
Inf.- 

r. 

Inf. :>/ 

Enrirons de remontant la Dordogne on trouve le calcaire 

Saint- Emilion.grossier jusqu’au delà de Libourne ; seulement il 
est caché fréquemment par la mollasse qui remplit 
les dépressions des terrains tertiaires inférieut^. 
Cette circonstance établit une véritable discor- 
dance de stratification entre ces deux terrains 
( P/. /, 2 ) , ' et montre, luîeux que toute autre 

disposition , qu’un espace de temps assez long s’est 
écoulé entre le dépôt de calcaire de Blaye erla 
mollasse d’eau douce qui le recouvre. Cette, superr 
position est d’accord avec l’étude de» fossiles pour 
étabbr l’identité du 'calcaire dé' Blaye ét du cal- 

. J T> • . » -i .,;'I 

Caire grossier de Jraris. 

- La ville de St.-Emi^on, placée sur une hauteur, 


(i) (An trochns Benettiæ 7 Bast. ) 
(i) ( A l’étot de monte. ) 
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et célèbre k Paris par ses bons vins , l’eét égale- 
ment depuis long-temps dans le pays par ses 
carrières souterraines, presque aussi étendues que 
celles de Montrouge ; elles ont fourni la pierre 
de taille qui a servi à la construction de la plupart 
des petites villes qui bordent la Dordogne et 
rill. La ville de Bordeaux elle-même a été , pen- 
dant long-temps, chercher ses pierres de construc- 
tion à St.-Emiliou. Les pierres que fournissent 
ces carrières sont tendres, se laissent facilement 
scier, de sorte que sur place les pierres équarries 
d’un pied de côté sur deux pieds de long ne se 
vendent pas au-delà de o fr. c. ; cette pierre 
est , au reste , de qualité inférieure, et se dégrade 
assez promptement ; mais à une demi -lieue au 
plus de St.-Emilion , on exploite à Montagne un 
calcaire très-dur, remarquable par la quantité de 
polypiers qu’il contient; on y trouve aussi beau- 
coup d’empreintes et de moules d’autres co- 
quilles également caractéristiques du calcaire 
grossier. 

Les carrières de Saint-Emilion sontplacées à peu 
près à la limite inférieure du calcaire grossier: la 
craie qui forme une vaste ceinture à peu de dis- 
tance de la Dordogne se montre bientôt; on ne re- 
trouve plus alors que les terrainstertiaires moyens 
qui la recouvrent en beaucoup de points. 

La vallée de la Garonne, dont la direction tira 
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beauccMip plus vers le sud que celle de la Dordo- 
gne, ne coupe pas le terrain de craie dans la partie 
supérieure de son cours. Sa rive droite est bor- 
dée d’escarpemeus de calcaire grossier jusqu’aux 
environs de Marmande , où cette formation 
vient se cacher sous l’étage moyen des terrains ter- 
tiaires. Les premières coupes intéressantes que l’on 
voit en remontant la Garonne sont celles de 
Langou et de Saint-Macaire. Les nombi'euses ex- 
ploitations ouvertes dans ces deux localités pres- 
que contiguës et dontles produits soutexportés sur 
une grande longueur du fleuve , oll’rent la facilité 
d’étudier le terrain, et surtout les nombreux fos- 
siles qui y sont contenus. 

I . Les carrières de Saint-Macaire ( i ), situées sur 
la rive droite de la Garonne , sont placées un peu 
en avant de l’escarpement qui borde cette rive , 
lequel est environ ci 5oo toises du fleuve. Elles 
sont au niveau du sol, et forment par conséquent 
les couches les plus inféiieures que l’on puisse 
étudier dans cette localité {PI. 1, fig. 5). Le calcaire 
y est très solide, composé d’un grand nombre de 


. (i) L’exploitation des cai'rièi'es de Saint-Macaire a fait 
connaître une grotte, dans laquelle on a trouvé un grand 
nombre d’ossemens fossiles. M, liillnudel, ingénieur en 
chef des ponts et chaussées , a fait connaître ces osseniens 
dans un mémoine inséré dans les Transaction' <le la société 
iinneenne de bordeaux ; : - . ' ■ 
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milliolites et de moules de coquilles cimentées 
par du calcaire spathique; son aspect général est 
assez semblable à celui du calcaire grossier infé- 
rieur de Vaugirard. La solidité de ce calcaire en 
rend la taUle difficile et coûteuse; mais il résiste 
très bien à la gelée et à une grande pression. Les 
pii es du pont de Bordeaux sont construites avec ce 
calcaire; c’est surtout depuis l’époque où cet 
utile monument a été entrepris que les carrières 
de Saint -Macaire ont pris de l’extension; la 
pierre de Saint-Macaire est maintenant en grand 
usage à Bordeaux pour la construction des fonda- 
tions et des soubassemens des maisons de quelque 
importance. 

2. Le calcaire de Langon est au contraire ten- 
dre et peu solide ; il est analogue à celui de Saint- 
Emilion ; on peut facilement le débiter à la scie 
sèche, ce qui rend son emploi très -économique. 
Les carrièi-es de Langon sont placées sur la rive 
gauche de la Garonne, presqu’en face de Saint- 
Macaire. Le calcaire exploité dans cette dernière 
localité ressort sur] les bords de la rivière, de sorte 
qu’on voit la superposition immédiate du calcaire 
de Langon sur le calcaire de Saint-Macaire. Le 
calcaire de Langon contient peu de fossiles, les 
mill iolites y sont encore fort abondantes. On y trou- 
ve aussi une grande quantité descutelles(jc«fe//rt 
subtetragona ? ) Les carrières de Langon même 


Dkpi Cj‘ 


1 TERRAINS TERTIAIRES 


Couches 
d'argile dans 
le calcaire 
grossier. 


24 

sont peo importantes; mais cette petite ville étant 
un des points principaux d’embarquement , on 
donne le nom de calcaire de Langon à presque * 
toutes les pierres de taille exploitées sur la rive 
gauche de la Garonne. On retrouve ce calcaire 
dans les escarpemens de la rive droite, il en forme 
la partie inférieure. Aune très petite distance de 
Saint-Macaire, en remontant la Garonne, on voit 
le prolongement des couches du calcaire de Lafn- 
gon recouvert par des couches d’argile que nous 
n’avons pas encore eu l’occasion de mentionner. 
Ces argiles sont exploitées à unedemi-lieuq au.- 
dessus de Saint-Macaire. 

3. Au-dessus du calcaire tendre que l’on voit 
seulement à fleur d’eau , on trouve une couche 
d’argile blanche très-pure (/*/./, fi". 6),quipeut 
avoir trois pieds de puissance. Elle est exploi- 
tée pour la fabrication de la poterie; cette circon- 
stance et sa pureté lui ont fait donner le nom 
d’argile plastique, mais elle ne correspond pas 
exactement à l’argile plastique de Paris, qui for- 
me la couche la plus inférieure des terrains de 
Paris; du reste, l’argile plastique fait évidem- 
ment partie du calcaire grossier, et il est naturel 
de voir plusieurs assises de cette argile alterner 
avec le calcaire grossier proprement dit. 

4 . Une assise de marnes jaunâtres maculées 
tle rouge succède à la couche d’argile plastique. 
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Ces marnes sont sèches au toucher , ne font point 
pâte avec l’eau , et se délitent à l’air en très peu 
de temps. Elles contiennent quelques moules rar«s 
de vénéricardes et des huîtres peu nombretises. 

5. Au-dessus , on exploite pour la fabrication 
des briques une argile très-pure mais assez forte- 
ment colorée en rouge. 

6. Des 'argiles jaunâtres, maculées de parties, 
rouges, complètent cette série argileuse, qui forme 
àpeu-près le tiers de l’escarpement, et peut avoir 
1 3 à 1 5 mètres de puissance. Ces argiles , faisant 
légèrement, effervescence , ne sont pas «nployées 
pour la fabrication des briques. 

On ne voit les différentes couches argileuses 
dont nous venons de donner l’énumération que 
dans les points où des exploitations les meîttent â 
nu; par leur nature, elles donnent rarement lieu 
à des escarperaens naturels : elles forment presque 
toujours une avance ondulée au pied des escarpe- 
mens du calcaire supérieur, et elles sont presque 
constamment recouvertes par une accumulation 
de sables et de galets qui s’élèvent quelquefois à la 
hauteur de 4o à 5o mètres au-dessus des bords de la 
Garonne, élévation qui nous fait supposer que ces 
galets ne peuvent pas être rangés dans les terrains 
d’alluvion proprement dits , c’est-à-dire dans ceux 
qui sont postérieurs à la dernière révolution que 
le globe a éprouvée. 
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'•7. Une série de petites couches de marnes 
et de calcaire analogue au calcaire de Langon 
SNCcède immédiatement aux argiles. Les couches 
calcaires sont presque toutes exploitées pour 
moellons; leur exploitation a lieu par galeries 
horizontales, dont la hauteur est celle du banc de 
pierre. Cette circonstance permet de juger , même 
de loin, de ralternance des couches solides et des 
marnes, par la disposition en étage des excavations , 
qui se dessinent sur la déclivité des escarpemens. 
Ce calcaire est argileux; on n’y distingue plus cette 
grande multitude de milliolites si rpmarquable 
dans les couches les plus inférieures du calcaire 
grossier; on y trouve beaucoup de polypiers et de 
petits coraux ; il y a en outre quelques moules 
decoquilles turritellées, principalement des oérites 
{C.lapidum,g'igant.),deshvi<xms et des volutes. 

8. Enfin la sonunité de cet escarpement est re- 
couverte par un calcaire solide , caverneux , mé- 
langé irrégulièrement de parties tendres, circon- 
stance qui, jointe à sa dureté, le rend peu propre à 
fournir des pierres de taille : il est exploité pour 
moellons. Ce calcaire renferme une grande quan- 
tité de milliolites , ainsi que de moules de fossiles 
assez variés. Sauf les parties tendres qui existent 
dans ce calcaire , il présente une analogie complète 
avec le calcaire de Saint-Macaireet celui de Blaye, 
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qui appartient uux couches les plus inférieures du 
calcaire grossier des environs de Bordeaux. 

Nous avons annoncé que le calcaire grossier sc 
trouve presqu’exclusivenient sur la rive droite de de la Garonne, 
la Garonne; cependant, entre Langon et Cas- 
tres, on le voit en beaucoup de points sur la rive 
gauche, notamment à Bazas , Preignac, Barsac, 

Gérons, Podensac , Virelade , Arbenatz, Portets 
et Beau-Tiran; dans la plupart de ces localités, 
le calcaire est analogue à celui de Langon; mais 
dans quelques-unes, notamment à Virelade, il est 
le même qu’à St.-Macaire. La présence du calcaire 
grossier sur la rive gauche de la Garonne n’in- 
firme pasla supposition que nous avons faite d’une 
grande faille qui aurait servi de lit à ce fleuve; 
on voit bien, il est vrai, le même terrain sur les 
deux rives; mais il est loin d’atteindre la même 
hauteur. En effet le calcaire ne forme pas d’escar- 
peraens du côté de Langon ( PI. I ,Jîg. 5), à peine 
s il y constitue quelques buttes de 8 ou i o mètres 
de hauteur. Dans la plupart de ces localités, 
il ne se montre que dans le lit des ravins, où le 
terrain tertiaire supérieur a été enlevé par la dé- 
nudation, ou lorsqu’il a. été mis à découvert par 
des exploitations. 

Les calcaires de Saint-Macaire et de Virelade 
sont fort riches en fossiles; pour ne pas faire de 
répétitions, je réunirai, dans la liste siiivanU’ , le 
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nom des principaux fossiles qui existent dans les 
différentes carrières des environs de Langon et 
de Saint- Macaire, dont les calcaires sont contem- 
porains. Cette liste m’a été communiquée par 
M . Ch. Desmoulins. • 


Fossiles du calcaire grossier de Saint- 
Macaire, Langon et Viredale. 


h.uuei ter- 
tiaires dans 
lesqueUea 
les fossiles 
ont été 
trouvés 


Asterias lævis , C. Desmoulins. 

Scutella bioculata , Ch. Desm. 

— subrotiinda , Cb. Desm. 

— faujasii , de Fr. 

Fibularia scutata , Ch. Desm. 

— ovata. Ch. Desm. ( Echinoneus ova- 

tus , Goldf. ) 

Gassidulusnummulinus, Ch. Desm. 

— porpita. Ch. Desm. 

Echinus pusillus , Munster. 

Echinolampas oviformis , Ch. Desm. ( Clypeas- 

ter oviformis , Lam. ) 

ovalis. (Galerites ovalis. Valen. 

Encycl. méth. ) 

Spatangus acuminatus , Goldfuss. 

Serpula. 

Balanus , 2 esp. 

Gastrochæna , i esp. 

Clavagella. 

Solecurtus basterotii , Ch. Desm. 

— strigilatus, Bast. 

Pànopea faujasii , Bast. 

Pholadomya , i esp. 

Mnctra deltoïdes , Lam. ( M. triaiigula? Bast.)j 
Grassatella tumida , Lam. j 


» 


» 

» 

» 


a 

n 


Inf. 


a 


» 

Inf. 

9 

9 

» 

9 

» 


N. 

9 

N. 

Inf. 
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Gorbula revoliita, Bast. Inf. 

Tellina patellaris, Latn. 

— biangularis. Desh. 

— quelques espèces non déterminées. 

Lucina gigantea , Desh. 

— columbella , Lam.,: Moy. . . 

— divai-icata , Lam. 

— ( quelques espèces non déterminées.) 

Cytherea , quelques esp. non déterminées. 

"Venus corbis , Lam. • 

— radiata Brocchi. 

— quelques espèces non déterminées. 

Corbis pectunciilus, Lam. lof, 

Cardium discrepans , Bast. Moy. 

— Telluris?? Lam. 

— esp. non déterminée. 

Cardita hippopæa , Bast. 

— ( an penericardia ?) 

Isocardia. (Esp. inéquivalve d’Orbigny père. ) 

Area scapulina , Lam. 

— quadrilatera , Lam. c.-j/ 

Pectunculus pulvinatus. Inf. 

Cor. . lu Inf. 

Chama gryphoides, Bast. ,qr- ' 

Modiola bthophaga , Lam. 1 . . , r ? 

— a autresesp. non déterminées. 

Mytilus , I esp. non déterminée. .: •( - 
Lima glacialis, Lam. - .à , « 

Pecten billandellii. Desm. . 

— 4 esp. non déterminées. .lay 

Ostrea Flabellula. . , _ Inf. 

— cymbula , Lam. ’ . • 

— undata. I.etmo- 

— virginica. Sup. 

Anomia , très petite esp. 

Crania abnormis 1 Al. Brong. 


« 
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PateUa? (.an pileopsis? ) ' 

Eniarpinula , i esp. non déterminée. 

Fussurella clypeata , Grateloup. 

i I esp. non déterminée. 

Calyptrœ<( , i esp. non déterminée. 

Pileopsts i I esp. non déterminée. ' 

Hipponiï pranulatus, Bast. 

Bulla.piu^. petites esp.' >i' ' '• ■ ' ■ 

Natica roi|lepunctata, Lam; ( N: stercusmusca- 
ruin , B>’uq* Encycl. N. patula, Sow. NJ 
canrenq , Bast. non Lam. ) --i 

Ampullarja maxima ? La®. ' ' '■■ ■ '•> ' 

Tornatellfi, i espèce non déterminée! 
Delpbftiula scabina , Bast. ' ' . ' 

■■ i marginata , Lam. ' i 

sulcata ou striata ? Lann;'' ' , 

Solarium, i esp. non déterminée. ‘ ">'(< i 
Troebus Beneltiæ , Sow. ’ 

— pulcatus , Lam. ■ ' !> "'I- 'I , 

• — ;i esp. qui est peut-être Tp. variabilis i 
Defr. semicostulatus , Lam. i ln 
Monodônta? i 

Turbo parkinsoni , Bast. ■ 

— iiqe grande esp. CGC non déterm-’^dq/ 
Phasianella turbinoides , Lam. ai ! . 

TurritelU cathedralis , Brong.r ■ .y. - v ü i: 

— Turris.Bast. -• a....- ; ..c'i ....i , 
Ceritbium papaveraceum , Bast. ■ ' b 

— ‘ granulosum , Bast. ■ i’ ■ !l- . : ■ i 

— I giganteum. '••i ^ i" ' • • 

Gerithium Lapidum, Lam. ' ' la ..i 

— plusieurs espèces non déterminées. . 

Tuii>inel|a? i gr. esp. ■> 

FususF 1 •■■■" 

Gassis, J espèce non déterminée. , ai ■■■ .. 
Buccinnm, id. •! .1 A ! ;.!iir..n 


■» 

» 

> 

» 

» 
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Voluta affiois , Brong. ( V. ambigua , Lam. ) 
Margioella ovulata? Lam. 

— eburnea ? Lam. 

Terebellum convolutum , Lam. 

Oliva clavula ? Lam. 

— I autre esp. ? 

Gonus deperditus , Lam. 

Milliolites , plusieurs espèces. 

JVummulites. 

OrbitoUtes plana. 

Nautilus pompilius, Lam. Il est probable que 
cette espèce est un peu dist. de la vivante. 


Inf., 

» 

I» 

» 

» 

)» 

Inf. 

Inf. 

Inf. 


N. 


* 




Le calcaire grossier se prolonge peu au-delà 
de la Réole : on voit les couches supérieures s’a- 
baisser successivement, et disparaître sous le ter- 
rain tertiaire moyen à Mongange , à moitié che- 
min environ de la Réole et de Tonneins. Le coteau Calcaire d’eau 
qui domine la première de ces villes, et sur leouel douce, , 

^ ^ sur le c&Icsiirc 

sont situés les moulins à vent de Mirail (Pi. -7) grossier, près 

est couronné par du calcaire d’eau douce; cette ^ 
localité est une des meilleures pour bien constater 
la superposition du terrain moyen sur le terrain 
tertiaire inférieur, circonstance que nous avons 
déjà fait remarquer aux moulins de la Garde à 
Rollon près de Blaye. La position relative de ces 
deux terrains tertiaires ne se voit pas seulement à 
la montée de la Réole, mais en différent points du 
vaste plateau qui domine cette partie de la vallée 
de la Garonne. Le calcaire d’eau douce forme un 
véritable chapeau qui recouvre tout le pays. 


Digitized by Coogle 



32 TERRAINS TERTIAIRES 

et le calcaire grossier se moutre au jour dans 
les dépressions nombreuses qui le sillonnent. Il 
n’est pas besoin de trouver des fossiles pour s’aper- 
*cevoir de la différence des deux terrains : l’aspect 
seul du pays suffît pour les distinguer; et la 
couleur blanche que le calcaire d’eau douce 
communique à la terre végétale décèle son 
existence. 

Outre l’intérêt qui résulte de la superposition 
que nous venons d’annoncer, la montée de la Réole 
est encore un point utile à étudier ; on y voit les 
couches supérieures de la formation du calcaire 
grossier, couches qu’il serait quelquefois diffîcile 
de distinguer par les caractères extérieurs de la 
mollasse coquillère , laquelle appartient aux ter- 
rains tertiaires moyens et recouvre constamment 
le calcaire d’eau douce. 

1 . Les couches inférieures de la montée de la 
Réole, du côté de Tonneins, sont composées d’un 
calcaire très sablonneux, contenant une grande 
quantité de petits galets quartzeux, qui lui don- 
nent de l’analogie avec certaines couches de mol- 
lasse coquillère; seulement ces dernières ont en 
général moins de solidité et ne contiennent pas 
de milliolites , fossiles si fréquens dans les couches 
que nous décrivons. 

2. Immédiatement au •-dessus, on trouve dam 
le sentier qui conduit aux moulins de Mirai' 
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des mornes verdâtres plus ou moins mélangées de 
sable; tantôt elles sont presque entièrement 
pures, et se délitent alors en plaques schisteuses, 
tantôt elles sont mélangées d’une assez grande 
tluantité de petits galets quartzeux. Ces marnes 
contiennent beaucoup de coquilles à l’état de 
moules peu distincts; elles sont surtout remar- 
quables par le grand nombre de petites huîtres 
qu’elles renferment. Ces marnes sont analogues 
à celles que nous avons déjà citées entre Blaye 
.et Mirarabeau, dans la partie Supérieure du 
calcaire grossier. Leur épaisseur est au plus de 
6 pieds, mais la facilité avec laquelle elles se 
délitent les fait distinguer des couches calcaires. , 

3 . Ces^ marnes sont recouvertes par une série 
de couches, ou plutôt damas calcaires très soli- 
des , associes avec du sable siliceux. Ces masses 
calcaires sont aplaties; elles se fondent dans le 
sable , et comme elles contiennent une grande 
quantité de grains siliceux : on peut les regarder 
comme de vastes septaria formés par des filtra- 
tions calcaires qui ont eu lieu lorsque les couches 
supérieures se déposaient. Ces amas calcaires con- 
tiennent peu de fossiles; ils sont presque égale- 
ment distribués ^daus les parties calcaires et les 
parties sablonneuses. 

4. En continuant à s’élever vers la partie supé- 
rieure du plateau , on trouve des couches de cal- 

Tome III. ^ 3 
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Caire très solide', formé comme celui de Blaye , 
par une grande quantité de milliolites .cimentés 
par du calcaire spathique; il contient en outre 
beaucoup de polypiers , des coraux, des moules de 
fossiles , souvent trop indistincts pour qu’on 
puisse en reconnaître même les genres, et une 
grande quantité des mêmes petites huîtres que je 
viens de signaler dans les marnes n“ 2 . Ces huîtres 
établissent une liaison intime entre toutes les cou- 
ches que l’on voit dans la montée de la Réole : 
.lelles procurent souvent un point de repère pré- 
cieux pour déterminer si des couches appartiennent 
'au calcaire grossier ou à la mollasse coquillière. 

Les couches n“* 3 et 4 fournissent ’d’exoellens 
moellons : leur du,reté/ empêche de les exploiter 
pour pierres de taüle. , . . , . > 

,5. Au-dessus existe une couche puissante d’ar- 
gile sableuse, contenant beaucoup d’huîtres d’es- 
pèces variées, en général assez petites, dont 
plusieurs ne sont pas encore éonnues. Cette 
argile contient Mi outre des nodules analogues 
aux siléx de la craiç , composés à la fois de silice 

et de calcaire. - . . • «. 

- 6. Une nouvelle couche de calcaire dur spa- 
•tliiqne , contenant des fossiles marins, notamrocnt 
'dès vénériçardes , des cythérées , des murex ( 

tjustilosus) , descérites,( cerit. papave- 
’fâceum), des buccins , des cônes ( conus- dèperdi- 
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tus), forme la dernière assise du calcaire gros,- 
sier. 

La pente du terrain s’allonge alors beaucoup; 
elle est terminée par un escarpement brusque de* 
terrain tertiaire moyen, représenté dans cette loca- 
lité par deux assises difiFérentes. . ^ • 

7. La première de ces assises est une argile sa- 

blonneuse, maculée de parties:rouges , contenant 
une assez grande quantité de coquilles d’eau 
douce , principalement des lymnées et des palu- 
dines. > ' , ' 

8. Enfin,' le sommet du plateau est composé 

de calcaire d’eau douce blanc , lequel forme, ain^ , 
que nous l’avons déjk dit, une vaste coüyerture 
sur le plateau supérieur; on le voit se prolonger 
surtout à l’est ; du côté de l’ouest, le calcaire d’eau 
douce n’a que peu d’étendue," les couches infé- 
rieures du calcaire grossier sortant successivement 
au jour.' ' / ' . ' ■ ' . ■ r . 


Le calcaire grossier est représente, près de Bor- SabU de 

1 ' J 11 » . • ^ Terre-Nègre 

deaux,par des sables quon peut jusqu a un 

tain point comparer aux sables de l’argile plas- calcaire • 

tique; ils sont peu différons des faluns qui cor- 

respondent à la mollasse coquUlière , et leur âge 

est dévoilé ^ulément par la nature des fossiles 

qu’ils contiennent. Çes sables- sont constamment 

recouverts de quelques pieds de terrain d’allu- 
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k 

▼ion ; on ne peut le$ observer que lorsque des 
exploitations récentes les mettent à nu. 

Nulle part cette occasion ne m’a été offerte. 
Néanmoins, comme je désire montrer les différens 
caractères de la formation du calcaire grossier - 
dané le Midi , je transcris ici quelques mots de la 
description que M. Jouannet a donnée des fouilles 
qui ont été faites à Terre-Nègre, dans l’enceinte de 
Bordeaux même. 

Le terrain d’ail uvion qui recouvre les falu- 
nières de Terre-Nègre, présente à la surface un 
mélange de roches de diverses natures, surtout 
de silex de la crai^. «On trouve ensuite une ar- 
» ^le ferrugineuse contenant à là fois des rognons 
» de fer hydraté géodique , et dés blocs isolés de 
* calcaire grossier, souvent très volumineux, , 

» toujours d’une grande dureté , arrondis sur leurs 
» angles, et troués comme le seraient des rochers 
J» long-temps battus par les flots. 

» Cette argile superposée au tenfain mapn , en 
» suit toutes les sinuosités; sa couleur foncée 
» tranche ^fortement avec lés Couches sablon- 
» neuses qu’élle recouvre , et riaarque la sépara- 
» tioh entre l’alluvion et le terrain inférieur. 

•a Ce dernier terrain est composé de plusieurs 
» lits de sable fin gris ou jaunâtre , très meuble et " ' 
» sans mélange de gros grains. Là couche qui’a 
» offert la plupart des fossiles dont nous ‘ allons 
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» donner bientôt l’énumération , semble avoir été ' - 
» originairement un banc de madrépores, mainte- * 
» nant décomposé, et passé à l’état marneux : ce- 
» pendant les madrépores ont en partie conservé ’ 

» leur forme, leur tissu, un peu de leur première ' 
» solidité et de leur blancheur, » - • .• i 

Liste des fossiles reconnus à Terre-Nègre, sous 
riiopital Richelieu , et sous le jardin bota- 
nique , communiquée par M. Ch. Des- 
moulins \ - ' • f 

Scutella decenifissa , Ch. Desm. , • « . ’ 

— subrotunda i Larn. ’ » 

Cassidulus numtnulinus , Ch. Desm. ’ ' 

' — porpita , Ch. Desm. . » 

Spatangus ornatus , de Fr. ' ». 

^ Grassàtella tumida., de Fr. In(. 

■’ — 1 espèce non déterminée. » 

Area scapulina. ' • j„f_ 

Pectunculiis pulvinatus, Lam! ' r ^ , Inf. 

Pectunculusdispér? de Fr. Inf. 

Nucula margaritàcea, Lam. - «•, I.m.eti. 

Crania ahnorinls , firong. 

Terebrati^ , a espèces très petites inédites.' 

Emarginula ciathi ata. Desh. • N. 

Delphinula scobina, Bast, N. 

Trochus bucklandi , Bast., ^ N. ' 

Turbp parkinsoni , Bast 

— monodonte , Jouannet. N. 

— 4 espèces.non décrites. 

Turritella strangiifata . Grateloup, • . 

Rehulites opercularis ? Lara. . - • ■ . 

Milliolites , plusieurs espèces. • • Inf. • 

Nummulites , plusieurs espèces. Inf. 
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•* Calcaire, _Lc Calcaire grossier se prolonge sous le sol 
des Landes , on le voit saillir dans quelques points 
de l’intérieur de cette vaste plaine , où sans doute 
sa surface a été moins dénudée. Mais il se montre 
' y surtout dans les environs de Dax et de Saint-Sever, 

•• • localités où cette formation repose horizontale- 

* ment sur le grès vert, dont les couches sont forte- • 

ment inclinées (J/g'. ?>,pl. i). Il paraîtrait résulter 
de cette disposition que la vallée de l’Adour , qui - 
' forme l’extrémité méridionale des Landes , servi- 
^ rait également de limite au bassin intérieur dans 
lequel le calcaire gi’ossier s’est déposé. 

. Cette partie du bassin tertiaire ne présentant 
pas d’escarpemens , le calcaire grossier n’est mis à 
nu que dans le lit de quelques ruisseaux , et seule- -• 
■ ment sur une petiteépaisseur.Néanmoins son ana- 
logie avec le calcaire qui forme les escarpemens de 
Blaye,ou avec celui qu’on exploite dans les carriè- 
res de Saint-Macaire, est trop grande pour qu’il 
reste, à cet égard, le moindre doute; de plus, il 
occupe une position géologique semblable , c’est-à- 
dire qu’il repose sur les formations crétacées , et 
qu’il est recouvert immédiatement par le second 
étage tertiaire. 

Le calcaire grossier forme la petite proémi- 
. nence connue sous le nom de '1 uc du saumon, 

près de Pontou. On l’exploile au Mugron sur les " 
bords de l’Adour, entre Saint-Sever et Dax. Mais 


•-Digiii/ed by Google 


DU MIDI DE LA FRANCE. 


39 


parmi toutes les localités où le calcaire grossier 
est mis au jour, le bourg de Saint- Justin est celle 
où on peut l’étudiersur la plusgrande étendue; la 
Douze coule sur cette formation ; les couches 
horizontales du calcaire grossier en forment les Cakaûe 
berges sur une douzaine de pieds de hauteur. En ■ 

^ / Saint-JuAtin. 

outre, on les voit, sur une longueur de près dune 
lieue , former de distance en distance de petites 
cascades , où l’on peut les étudier avec facilité , 
grâce au faible volume d’eau qui existe ordinaire- 
ment dans cette rivière. . * 

A Saint-Justin même, le calcaire grossier pré- 
sente deux couches , dont les caractères sont assez 
difiérens; la couche supérieure, dont la puissance 
est environ de deux pieds, est tendre, friable et ter^ • , , , 

reuse; elle est pauvre en fossiles, et ne contient que ' ' . •• 
quelques huîtres qui me paraissent analogues à ■ ‘ 

celles dont j’ai signalé l’abondance dans les mar- 
nes vertes des environs de Blaye, ainsi que dans v 
l’argile sableuse de la montée de la Réole. La posi- 
tiondu calcaire de Saint-Justin, presqu’immédiate- 
ment au contactdu terrain tertiaire moyen, s’accor- 
de^avec la présence de ces fossiles qui existent prin- 
cipalement à la partie supérieure du calcaire 
grossier. • . ' ' 

Le calcaire friable est surmonté d’un calcaire 
assez dur, peu homogène, composé de parties 
lisses compactes , qui se fondent dans la masse du 
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calcaire, et de parties spathiques, un peu ^anu- 
laires; ce dernier calcaire contient beaucoup de 
moules de coquilles spirées, (cérites,!buccihs, etc.) 
dont l’étatjjde conservation est très impartait; en • 
outre, on trouve disséminé , dans la masse même 
du ‘Calcaire une quantité de petits points blancs 
qui appartiennent à des milliolites, en général 
plus petites que les milliolites du calcaire deSaint- 
Macaire; mais on retrouve cette dernière espèce 
dans les calcaires de Mugron .que nous venons de 
citer plus haut. ‘ ^ 

Au sortir de Saint-Justin, le calcaire grossier 
est recouvert par des marnes d’eau douce , qui 
se rattachent au calcaire, qui forme l’Agenois. 

Près de Dax, on retrouve le calcaire grossier à la 
forge d’Abesse dont les fondations sont assises sur 
un calcaire spathiquc très dur, contenant une 
grande quantité de milliolites; il ressort en plu- 
sieurs points du cours du Luy, à Hugas, à L’Es- 
peron, au Bedat, à saint Paul, à Quillac, étc. 
mais la localité la plus interressante est près de 
Montfort aux carrières de Garanx : il constitue 
un calcaire solide contenant comme 1 ui une grande 
quantité de moules de fossiles très variés. La 
plupart de ces moules sont pétris intéiieurement 
de milliolites, circonstance qui donne aux fossiles 
de Garanxj une identité complète avec ceux de 
Saint-Macaire, de Virelade et deLangon ; je donne 
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ici un# liste des principaux fdssiles. de ces car- 
rières, que M. Grateloup a eu la bonté de' me 
communiquei;. ' v 

Aiuises ter- 
tuirea dans 
leaquellea 
cea foasilea 
ont déjà é,U 
tronTéa. • 


Fossiles des carrières de Garanx,pr'esde Dax. 


Ostrea sinuata , Lamark. 

Spondylus, grande espèce non déterm. 

Cardita', 2%$pèces difficiles à (jëterm. 
Pectunculus pulvinatus , Lk. (Var. pyrenaica, 
Biong. ) 

Venericardia? 

Chama , i espèces inédites.' 

Isocardia cor, Lk. 

Mytilus. , 

Modiola litbophaga , Lam. 

— cordala. i 

Gardiuin , 2 espèces indéterminables. ' 
Telliua biangu'aris? Desh. ■ ^ . 

Cytheiva nitidnla ? Desb. ' . 

Pypi'ina islandica ? 

Crassatella tumida. ' ' 

Turbo setosus ? 

Trocbus inrudibulum , firon. 

— aggliitinans, Lam. 

Solarium milicgianosum, Bi'pn. 

Turitella terebra Lk. 

— strangulata , Lk. ^ 

■ Âmputlaria maxima , Grat. 

— crassatina, Lk. 

Naticapatula, Desh. . 

Conus depertitus , Lk. ' ' . 


N. 


Inf. 


I.m.els. 

D \ 

I.m.ets. 

O 

5/' -• 

n 

Inf. 

Inf. 

Inf. 

InL 

Moy. ^ 

I.m.ets. 

N-. 

' M.'etsu. 
Inf. 

N. 

Tnf. 

ik 
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Conu$ pelagicus, Bi-och. ' 

Cyprœa physis , Bioch. , . 

— annulUs, Lk, ' 

Voluta? Auris leporis? Brocc. 

Mitra striatula , Broch. 

Buccinum ??? ' 

Cassis plicatula, Broch. * 

— astinis , Lk. G. crumeoce. ’ , 

— lævigata , de Fr. 

— astinis. G. Saburon. 

Gerithium indéterminables. 

Triton anus, Lk. 

Pyrula? 

Strombus gig'anteus, Grat.' 

— - auricularis, Grat. 

— torbelianus, Grat. 

Sigaretus tævigatus? 

Nautilussypho, Grat. 

Milliolites saxorum , Lk. 

■ — ’cor anguiesum , Lk. CG. 

Polypiers, un grand nombre d’espèces différ. 


ti. . ; 
Moy. 

I. etmo. 

V 

P. " 

Moy. 

» 

Moy. 

Inf. 

InL 

* 

» 

V 

» 

N. 

N. 

N. ' 

I. et mo. 

» 

Inf. 

» 

» 


Fossiles du calcaire grossier exploité dans les 
carrières de Lespéron. Ce calcaire est en 
couches inclinées. I 


Spondylus Gœderopus ? Lam. 

Ostrea , plus. esp. 

Solen strigillatus , Lam. . ' 

Pectunculus pulvinatus , Lam. ' 

Gardium, plus. esp. 

Modiola lithophaga , Lam. 

Cbama , 2 esp. ' ' 

Grassatella tumida , Lam. 

L'Ooina mutabilis (Yetius) Lam. de grande taille. 
Tellina biaogulàris? Lam. 


Inf. 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

N 

» 
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,Donax^ , ' • , 

,Phasianella ? 

yTrochus Beoettiæ vel agglutinans- 
Ampullaria maxima , Grateloup. ^ 

— crassatina , Lam. ^ 

Natica patula, Lam. , ^ . 

— compressa. 

Coous deperditus , Lam. 

Cypræa , 2 esp. 

Mitra , aesp. 

Buccinum , plus. «sp. 
w Strombus , id, 

Pyramidella , 2 esp. , 

Milliolites saxorum. 

Polypiers. 

Âstroites , 

Madrépores , 

Millepores , ' 

Gellepores , - 
Nullipor.es, 

Lithodendron , 


plusieurs espèces. 
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Inf. 


M 

» 

» 




Les détails queje viens de donner sur lapositioDRésamé sur u 
céolosnque du calcaire marin deBlave, établissent 

O D 1 ^ ^ ^ calcaire 

d’une manière certaine que ce calcaire repose sur grossier du 
les fonnations crétacées , et qu’it est recouvert par 
des terrains d’eau douce qui appartiennent, ainsi' 
que je le démontrerai bientôt , à l’étage moyen ; 
en outre, le plus grand nombre des fossiles que j’ai 
ii^iqués sont caractéristiques de l’assise inférieure 
des terrains tertiaires. Quelques-uns se trouvent 
à la fois dans, deux étages de ces terrains, mais 
aucun n’est propre aux terrains tertiaires supé- 
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rieurs. La considération des fossiles s’accorde par 
conséquent avec les caractères de superposition , 
pour faire regarder le calcaire que nous avons 
‘ décrit dans cette première partie , comme étant la 
représentation exacte du calcaire grossier de Pa- 
ris; seulement dans le Midi, cette formation est 
plus simple que dans le Nord: elle est presqu’uni- 
quement représentée par un calcaire dont les carac- 
tères varient peu. Je crois utile aussi de faire re- 
marquer qu’il existe une séparation très tranchée 
entrele calcaire grossieretles formations crétacées. 
En effet, dans les Landes, et principalement dans 
la Chalosse, le calcaire grossier s’étend horizonta- 
lement sur les couches relevées de ces formations. 
Cette disposition est le résultat de la révolution qui 
a donné naissance à la chaînedes Pyrénées, laquelle 
a séparé le dépôt de la craie du dépôt des terrains 
« tertiaires; il est donc impossible d’admettre, ainsi 
que des zoologes distingués sont portés à le faire, 
que lu craie des Corbières,ét en général la craie su- 
périeure du Midi de la France dans laquelle on 
trouve quelques fossiles regardés jusqu’ici exclusi- 
vement comme tertiaires, appartiennent à ces der- . 
niers 'terrains. L’explication de cette anomalie 
importante se rattache peut-être à la position litto- 
rale que les couches crayeuses paraissent avoir eue 
h l’époque de leur dépôt. Il serait possible qu’une 
appréciation plus exacte de cette circonstance , qui 

/ 
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n’a pas encore été assez étudiée par les çonchylitf- 
logistes, apportât un jour des modifications impor- 
tantes dans la distribution trop absolue qu’ils ad- 
mettent mainteqant des fossiles au milieu des 
formations. 

*4 ' 1 . 

, n. Des TEBRAINS TERTUtRES MOYENS. 

La nature minéralogique de cette partie des ter- 
rains tertiaires et leurs caractères extérieurs va- 
rient d’une localité à l'autre, suivant les circon- 
stances qui ont présidé à leur dépôt. Cette diffé- 
rence de composition apporte quelque difiîculté à 
l’étude de ces formations , et pour en saisir l’en- 
semble, il est nécessaire de les observer à la fois 
sur une grande étendue ; lorsqu’on ne les étudié 
que dans quelques points isolés, on est conduit à 
généraliser des caractères qui souvent ne sont 
qu’accidentels. C’est à cette difficulté d’observation 
que sont dus quelques rapprochemens erronés, tels 
que l’association du gypse d’Aix et des lignites de 
la Provence avec la pierre à plâtre <le Montmartre 
et l’argile plastique du bassin de Paris. Une autre 
erreur, moins importante que les précédentes, 
^parce qu’elle n’exerce aucune influence sur la clas- 
sification des terrains tertiaires, est d’avoir supposé 
la, mollasse coquillièrê antérieure calcaire 
d’eau douce , tandis que sa superposition sur ce 
dernier calcaire , est au contraire , nn des jdié- 
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nomènes géologiques, ies plus certains. On peut 

observer la position relative de ces deux formations'^ 
dans la plupart des coteaux qui bordent la Ga- 
ronne depuis Aiguillon jusqu’à Marmande, dans 
presque tout l’Agenois, ainsi que dans les environs 
de Montpellier et de Nîmes. C’est sans doute à 
quelques circonstances particulières qu’on doit 
attribuer l’opinion contraire qui a été émise. 

L’étage moyen des terrains tertiaires est extrê- 
mement développé dans le Midi; il comprend à 
la fois les calcaires d’eau douce de l’Ageuois et de 
la Provence , la mollasse d’eau douce du Langue- 
doc, les gypses et les lignites de la Provence, 
le calcaire moellon de Montpellier, la mollasse 
coquillière de Béziers et des environs de Bordeaux, 
les faluns des Landes et de la Touraine , quelques 
grès, comme ceux de Bergerac employés pour le 
pavage, enfin les argiles sablonneuses que l’on 
obsei-ve sur beaucoup de plateaux et qui fournis- 
sent la plus grande partie des minerais de fer qui 
alimentent nos forges. 

Cette grande variété de manière d’être des ter- 
rains tertiaires nous apprend que leur dépôt n’a 
pas eu lieu sous les mêmes conditions que celui 
des terrains secondaires , lesquels sont homogènes, 
dans un même bassin; les rapprochemens que 
je viens d’énoncer sont fondés sur l’observation de 
la position relative des diflérentes formations des 
✓ 
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terrains tertiaires ; cette position est en rapport 
avec la naturedes fossiles.il résulte de cetteconcor- 
dance , qu’une fois l’àge géologique bien constaté 
en quelques points, par les caractères de superposi-’ ’ 
tion , l’identité des fossiles fournit le moyen d’as- ' 
sirailer des localités pour lesquelles ces considé- 
rations ne peuvent plus être invoquées. 

Les difierentes assises des terrains tertiaires Distribution-! 
moyens ne sont pas confondues . ensemble : orî ** 

• ^ , difiCérentes 

pourrait, jusqu à un certain point, en tracer les 

limites généi-ales sur une carte ‘géologique dé- 
taillée; ainsi le calcaire ^d’eau douce forme 
la partie montueuse du pays , dont le sol est . 
composé de ces terrains moyens , comme l’Agè- 
nois , les environs de Castres et d’Alby. 

La moUasse proprement dite, dans laquelle on • 
trouve des restes assez nombreux de paléotlie- 
rium , constitué un second étagé de collines d’un 
ordre inférieur. Les environs de '•Toulouse, de 
Montauban, etc., appartiennent à cette sous-di- 
vision,. laquelle n’est pas très tranchée, et se fond • 
souvent avec le calcaire d’eau douce. 

Les ialuns sont déposés presque uniquement* 
dans les parties ba^es de la contrée tertiaire ; on 
les trouve principalement- dans les Landes, où ils 
sont recouverts par une couche très’ mince de 
sables, que nous rangeons dans le troisième étage 
tertiaire. . „ ... 
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- ha mollasse coqnillièrë est en général assez 
. mince et peu développée, du moins dans la partie 
du bassin du Midi que je décris dans ce mémoire. 

' Dans l’Agenois, elle recouvre immédiatement le 
• ’ calcaire d’eau douce et forme la sommité d’ün 
'grand nombre de collines; elle constitue en outre 
quelques dépôts plus ou moins considérables au 
■ ■ , centre même du bassini, tels sont ceux de Nar- 

’ * bonne, de Béziers, des environs de Montpellier et 
' de Sommières. «’ • 

Enfin les argiles sablonneuses et les minerais de 
•fer qui appartiennent à cet étage tertiaire, j re- 
couvrent en dépôts minces les coteaux de craie 
et de calcaire jurassique du iPerigord, de la.Sain- 
tonge et du Quercy. 

Poüition Toutes les fois que lé terrain (f eau doucé existe, 

' ”der* forme l’assise inférieure , et constitue pour ainsi 
différtntei dire les parois du bassin 'dans lequel se sont dépo- 
assises, j^g formations tertiaires qui nôus oecupept. Le 

, calcaire recouvre des espaces considérables, et pré- 
.sente dans certaines parties une très grande puis- 
sance ; cependant la mollasse esjuplos abondante et 
^constitue en réalité dans le Midi cetté assise infé- 
. rieurè : il est rare 4e voir des escarpement de câl- 
' ^ , Caire sans aucune couche d’argile pu de sable qui 

‘ rappelle la mollasse , tandis que le plus fréquem- > 

- , ‘ ment ceUé-ci ne contient de calcaire que sousJbfme 

de ciment ou de rognons. Le calcaire d’eau douce 
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pourrait donc être regardé comme formant des 
amas*aldngés ou des couches qui ‘s’amincissent 
graduellement au milieu de la vaste formation* 
arenacée • d’eau douc'e. La mollasse coquillière re- 
pose fréquemment sur le calcaire d’eau douce; 
quant aux faluns coquilliers , .comme ceux de 
Saucats, de Mérignac et de Dax, on les voit bien 
reposer dans quelque cas sur le calcaire grossier, 
mais souvent ils sont associés avec la mollasse 
coquillière , et comme la plupart des fossiles qu’ils 
renferment se retrouvent dans cette roche, on 
doit conclure que ces sables eu sont exactement 
la représentation ; seulement dans les parties où 
les faluns se sont accumulés , il ne se déposîiit pas 
le carbonate de chaux nécessaire pour leur donner 
la consistance de la mollasse. • ‘ 

J’ai déjà^ fait voir , que le calcaire d’eau douce 
repose à une petite distance de Blaye sur le calcaire 
grossier, et qu’il en est de même ü la montée de 
La Réole. Dans cette dernière localité , le calcaire 
d’eau douce se rattache d’une manière continue au 
calcaire d’ Agen,qui vient mourir sur les formations 
tertiaire^ inférieures' du bas de la vallée de la Ga- 
ronne. Ou observe également à Nérac la super- 
position du calcaire d’eau douce sur le calcaire 
grossier. Je pourrais multiplier ces exemples ; il 
en résulte que la ppsition du calcaire d’eau douce 
au-dessous du calcaire*grossîer est un fait établi 
Tome III. , 4 
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d’une manière certaine et dont je ne m’occuperai 
plus. Je vais' maintenant indiquer les principaux 
• caractères ,du terrain d’eau douce , puis je ferai 
voir que cette assise est constamment inférieure 
à la mollasse coquillière. , ^ 

Le département de Lot-et-Garonne, dont 
Agen est le chef-lieu , est formé en grande partie 
de calcaire d’eau douce; la Garonne coule près de 
cette ville aux pieds d’u n escarpement de ce calcaire, 
et le lit du Lot, à Villeneuve r d’Agen , est égale- 
ment creusé dans cette .formation. Seulement, 
dans cette dernière localité , on trouve au bas de 
l’escarpement descùuches d’argiles jaunâtres, ma- 
culées de parties un peu micacées , blanches et 
très sablonneuses, qui appartiennent à la mollasse 
proprement dite. 

‘ - Le calcaire d’eau douce à Agen et à^illebeuve- 
d’Agen présente une grande uniformité de carac- 
tères; cependant on peut en distinguer deux varié- 
tés. Les couches qui occupent la partie inférieure 
et qui s’élèvent à peu* près jusqu’aux deux tiers 
de d’escàrpement sont d’une blancheur remar- 
quable ; elles Sont terreuses et peu dures, 
quelques- unes plus solides pimentent une cas- 
' sure compacte , mais péu homogène , c’est-à-dire 
qu’on y distingue des parties lisses' plus ou moins 
laides, et de nombreuses petites cavités irrégu- 
lières : les couches solide» contiennent des fossi- 

t 
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les f ce sent en général des moules d’hélices ( //. 
candidissima ) , des Ijranées ( L. acuminata , 
longiscata) et quelques planorbes; ces derniers 
fossiles, très rares à Agen, sont au contraire 
abondans dans quelques localités , à Aiguillon , à 
Castres, aux environs d’Alby, etc., ils sont presque 
toujours à l’état de calcaire spathique. 

La partie supérieure des collines d’Agen est 
formée par un calcaire d’un gris bleuàti'e, coloré 
par du, bitume qui lui communique une odeur 
fétide. Ce calçaire est caverneux et à cassure 
terreuse; il. contient beaucoup plus de fossiles 
que le calcaire complètement blanc. Ce sont 
également des hélices, des lyranées et quel- 
ques planorbes ; je n’y ai pas rencontré de gyro- 
gonites, si abondantes dans le calcaire d’eau douce 
supérieur de Paris. f 

•Dans l'escarpement d.e Villcneuve-d’Agen , les 
deux variétés de calcaire sont séparées- par des 
couches d’argile blanche maculée; çes argiles sont 
semblables à celles que j’ai indiquées sur le bord 
de la Garonne; elles sont çn outre analogues ü 
celles de la mollasse de Montauban. L’intercalâ- 
tiou de ces argiles au milieu des couches de cal- 
caire d’eau jdquce dans les points où elles sont le 
plus développées, montre, ainsi que je l’ai déjà 
annoncé, que la mollasse^, et le ‘calcaire d’eau 
douce forment une seule et même assise. 
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La Garonne et le Lot, à Agen et à VHleneuve- 
d’Agen, coulent l’une et l’autre aux pieds ‘d’escdr- 
pemens d’une hauteur à peu près égale. Mais si 
on étudie avec soin la position dés Couches sur les 
' deux escarpemens opposés, on remarque que les 

couches de même nature sont plus élevées sur la 
• ' ' rive gauche que sur la rive droite s). 

Cette circonstance est facile à constater, par la 
présence de la mollasse qui se montre au bord du 
Lot, ainsi que par l’existence du calcaire dansl’es- 
carpementqui surmonte Agen, tandis qu’on ne le 
voit pas dans la descente vers Villeneuve-d’Agen. 
Cette disposition remarquable nous fait penser que , 

le mouvement qui a produit la grande différence 
de nivea u entre les deux rives de la Garonne depuis 
Tonneins jusqu'à la mer, s‘est "encore fait sentir 
dans le haut de la vallée à Agen, mais avec, une • 
énergie beaucoup moindre, et qu’il en est résulté 
seulement une discordance entre les mêmes 
Couches sur les deux riveL " 

Calcaire Le calcaire d’eau douce .complètement pur, 

deBMumont.P^»^® fréquemment mélangé d’une 

grande quantité de silice, disséminée dans 
sa masse même , et donnant naissance à uni cal- 
caire dur et siliceux, réunie sous forme de ro- 
, gnoùs. Dans ce dernier cas, les silex «ont en 
•général à • l’état de quartz résinite; il existe 
alors une analogie complète entre ce calcaire 
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d’eau ‘douce et les meulières des environs de 
Paris. Cette manière d’être du terrain d’eau douce 
se représente dans beaucoup de localités; mais 
elle est surtout très-prononcée dans les collines 
des terrains tertiaires du département de la Dor- 
dogne , entre Moutpassier et Beaumont. La silice 
y est tellement abondante, que dans plusieurs 
points on exploite des pierres meulières semblables 
à celles de Paris, notamment aux environs de 
Bergerac et de Beaumont. Je vais donner quel- 
ques détails sur cette dernière localité, où le cal- 
caire d’eau douce contient en outre de la pierre 
à plâtre. La ville de Beaumont est située exacte- 
ment à la séparation du terrain de grès yert et du 
calcaire d’eau douce. On, voit , dans plusieurs 
jardins de la ville,|le contact de ces deux terrains, 
qui sont l’un et l’autre en couches horizontales. Le 
sentier qui monte du fond de la vallée à la ville 
donne la facilité d’étudier le calcaire d’eau douce 
sur une grande épaisseur; cette coupe est en 
outre intéressante , parce qu’il résulte nécessaire- 
ment du développement du calcaire d’eau douce 
au pied de la colline, que ses différentes couches 
viennent buter successivement contre le grès vert. 

Le calcaire d’eàu, douce est très uùiforme; ce- 
pendant on distingue la succession suivante . de 
coucîiea : " 
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Rognons I . Des mames blanches légèrement schisteuses 
de silex, gg délitant k l’air. Ces marnes contiennent quel- 
^ qués rognons de silex gris , peu adliérens à la ^ 
pâte , et entourés de tous côtés par des parties 
siliceuses, blanches et peu. dures. , - 

a. Calcaire d*eau douce ■- terreux contenant 
' ' une infinité de nodules marneux , traversé 

dans tous Içs sens par du calcaire spathique qui ’ 
forme des petits filets' ramifiés; souvent ôes no- 
dules devîennént assez grands, et le calcaire paraît 
cornas, é cle deux parties distinctes. Cette cou- 
che renferme une assez grande quantité' de 
lymnées , exclusivement répandues dans la partie 
calcaire.. 

Vers le haut, cette seconde a^ise de couches 
présente des bandes assez régulières de silex noirs. 
Les marnes qui les séparent forment des petites 
couches feuilletées, au milieu desquelles on 
trouve une grande quantité de coquilles tujitel- 
lées, que^ je suppose être des potamides. Ces 
* marnes sont aussi fréquemment recouvertes d’as- 
pérités dues è des impressions végétales très ina- 
parfaites.' " . • 

L’assise de calcaire terreux peut avoir 4o mètres 
de puissauice, et les couches de silex et de marnes 
au plus 3 mètres. " 

3. Le calcaire devient très compacte, sa blan- 
. cheur, et surtout les petites cavités nombreuses 
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qu’il contient, sont les seules circonstances qui 
empêchent de le confondre avec le calcaire secon- 
daire. Cette variété de calcaire ne forme pour 
• aiiisi dirè^ qu’une exception, elle est pénétrée 
•comme le calcaire terreux de .petits fdets spa- 
thiques disposés en réseau ; cette couche ne m’a 
pas offert de fossiles. - 

« 4‘ La partie supérieure du coteau , sur une 

épaisseur considérable, au moins 3o mètres, est 
composée de calcaire d’eau douce siliceux; il y 
existe eu outre des silex calcédonieux , qui y 
constituent des masses plus ou moins considé- 
rables. Souvent ces silex sont opalins , fortement 
^tran^ucides, et se cassent avec facilité en éclats 
aigus. Us sont alors disséminés assez régulière- 
ment dans les couches. D’autres fois, ces silex 
forment des masses puissantes, caverneuses, mais 
non cariées à la manière de la pierre meulière 
de Meudon , dont ils diffèrent par leur état 
calcédonieux et opalin. Ces masses siliceuses ne 
fout pas alors partie d’une couche. Elles sont 
plutôt intercalées d’une manière irrégulière dans 
le terrain, et paraissent le produit de filtrations 
qui l’auraient traversé à une époque peu posté- . 
rieure à son dépôt. Ces masses- siliceuses sont 
quelquefois assez considérables pour être em- 
ployées pour meules. On en exploite près de 
Beaumont, à Cunial , au Rocal de Cunial , à Saint- ' 
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Aubin- et au Faux; mais les meules les plus cé- ' 
lèbres du Midi sont tirées des environs de Ber- 
gerac. . - . 

Le calcaire d’eau douce de -Beaumont contient 
de la pierre à plâtre ; les carrières où l’on exploité* 
cette substance sont situées au Roc dePers , à dix 
minutes au sud de Saint-Sabine. La pierre à 
plâtre n’y forme pas de masses puissantes; elle 
se compose de petits cristaux de gypse, disséminés 
dans une marne schisteuse, analogue à celle que 
nous avons indiquée -au pied de la colline de 
Gypsç Beaumont, du côté de Montpassier. Il existe 
le calcaire jdosieurs couches de marnes avec cristaux de 
d’eau douce, gj’pse ; deux seulement foumis^nt une bonne^ 
pierre à plâtre. Quelquefois le gypse est sous la 
, forme de gros cristaux en fer de lance; ces der- 
niers sont rarement assez nombreux pour être ex-* 
ploités. Au milieu des marnes on trouve des ro- 
gnons compacte’s, très lourds, imprégpés de stron- 
, tiane sulfatée. Dans les carrières mêmes. On ne voit 
pas^ d’une manière positive l’intercallation des 
marnes gypseuscs dans le terrain d’eau douée, 
elles y forment la surface du sol, mais dans 
les monticules qui bordent aji nord et au nord- 
est la petite plaine de Sainte-Safbine , et qui'sont 
, peu distans des exploitations; ces marnes al- 

ternent avec le calcaire d’eaü douce, qui forme 
tout le plateau supérieur., de porte que la con- 
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leniporanéité de ces couches n’est pas douteuse, 

, Le calcaire de Beaumont est exactement dans 
le prolongement des calcaires d’Agen et, de La 
Réole , dont nous avous établi la position d’une 

• manière positive; il en résulte que le gj psé de ‘ 

Ste. -Sabine est enclavé dans le second étage des 
terrains tertiaires. Nous verrons plus tard que , 
cette position lui çst commune avec tous les 
gypses tertiaires du Midi. ' 

Le 'calcaire d’eau douce de Castres contient de Calcaire 

, . • 1 • 1 Castres 

nombreuses concrétions calcaires qui lui donnent, nodules 

^ lorsqu’elles sont de petites dimensions, rappa-‘=°®”,®^‘°“““- 
rence d’une oolite à gros grains. La* structure de 
ces concrétions , dont tous les .cabinets de m^iné- 
ralogie possèdent depuis long-temps des échan- 
tillons, fait supposer qu’elles ont été produites 
sur place,, et non par le roulement dans une 
eau chargée de chaux carbonatée , à la manière 
des pisolitlies ; en .effet , ces 'dernières prcseii- 

* tent presque toujours au centre un grain de sable , 
autour duquel la chaux carbonatée a cristallisé en 
formant des couches concentriques; dans les con- 
crétions des environs de Castres, le centre est 
presque toujours à l’état, de calcaire, spathique ; il 
faut donc qu’il ait pu cristalliser tranquillement, 
tandis que les couches concentriques qui lé re- 
couvrent ont cristallisé d’une manière confuse. 

Ces concrétions sont plutôt cylindriques que . ’ 

N . ' 
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sphériques, quelquefois elles ont jusqu’à 6 ou . 
8 pouces de long sur 3 ou- 4 de diamètre ; le » 
pins ordinairement leur grosseur est celle d’un 
pois , souvent même elles sont encore plus petites. 
Ces nodules sont alors agglutinés par une pâte 
calcaire et formeut*par leur réunion une pseudo- 
oolite. Cette texture , fréquente dans les calcaires 
d’eau douce du Midi „ fournit souvent un caractère •- 
excellent pour les distinguer; les calcaires^ des 
environs de Narbonne, de Nîmes, d’Aix et de 
Marseille la présentent soiivent. 

Ce calcaire pseudo-oolitique alterne avec des 
marnes calcaires -blanches et des calcaires d’eau 
douce semblables à ceux d’Agen et de Beaumont» 
souvent on observe dans le calcaire et dans les mar- 
nes une tendance à -la structure concrétionnée , 
dévoilée seulement par des taches arrondies , oü 
par des différences dans la compacité du calcaire. 
Jjes couches formées en partie de concrétions ne 
.contiennent pas de fossiles; mais le calcaire ter- 
reux de la côte d’Aumontel , ainsi que de Castres 
en renferme beaucoup;, les plus abondans sont des 
planorbes transformés à l’état de calcaire cristal- 
lin; les lymnées y sont en comparaison très rares. - 
J’ai recueilli en outre à Aumontel un cyclostome 
et deux moules d’hélice. 

Une autre circonstance que présente le ter- 
rain d’eau douce de Casti-es, et qui- lui est com- 
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mune avec la plupart des calcaires du Midi , c’est 
que les couches inférieures sont fréquemment co- 
lorées. en rose par une certaine quantité de fer 
oxidé; souvent aussi ces couches rosées contien- 
nent quelques nodules à structure concentrique , 
ou du moins concrétionnée. On ne les distingue 
pas toujours dans les cassures fraîches ; mais par 
leur exposition à l’air, ces calcaires se délitent, et 
les noyaux arrondis se séparent de la masse. 

Le calcaire d’eau douce repose sur des couches 
d’argile et de mollasse; aux Pesquiers, l’argile est 
exploitée pour la fabrication des briques. Les cal- 
caires blancs et les marnes sont coriipactes et assez 
solides. Ces difiiérentes. roches sont fréquemment 
traversées par des -petits filets de calcaire spathi- 
que, qui se ramifient dans tous les sens; le cal- 
caire contient en outre de nombreuses géodes de 
chaux carbonatée lamelleuse. '•* 

*■ On observe souvent au milieu du calcaire, sur- 
tout'dans les couches supérieures, des parties si- 
liceuses, très compactes, de couleur jauuâtre et 
verdâtre, qui rappellent le calcaire d’Orléans. 

J’ai déjà indiqué , près d’Agen et de Castres, 
de la mollasse à la partie inférieure du calcaire 
d’eau douce , ainsi que de petites couches de cette 
roche au milieu de ce même calcaire ; la mollasse 
paraissait alors accidentelle au milieu du calcaire 
d’eau douce. Dans un grand nombre de localités , 
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au contraire, le calcaire ne forme que'des eôuohes 
minces, ou seulement même .des rognons, au 
niilieu .d’une épaisseur considérable' de grès où' 

' ^ » il résulte nécessairement; de cette dis- 

position que la mollasse et le calcaire d’eau douce 
se fondent l’un dans l’autre , et que le développe- 
ment de l’une ou l’âutre de ces roches estdû'à des 
circonstances localçs. , -, 

Le.coteau sur lequel sont construite les mou- 
lins de, la Ramièrë et qui force le Lot à faire une 
pointe^au sud vers Aiguillon, nous offre un exem- 
ple très marqué de couches calcaires . incercalëes 
au milieu de la'mollassfe. 

I . Le bés de l’escarpement sur une haütenr 
d’environ 3o mhtre& (^Pl. Il , fig. 4 ), est com- 
posé de couches d’argile et de grès micacé^ près-; 
que sans Consistance ; les argiles sont jaunâtres , 
maculées de parties beaucoup plus claires^ qui 
forment, dés taches et des veinules ramifiées 
dans différens sens^ Cette disposition, difficile à 
bien décrire , est constante dans les argiles de la 
mollasse , et peut servir dans une même contrée à 
reconnaître cette formation. Le grès mélangé avec 
cés argiles est .composé à la fois de grains de 
quartz hyalin et de feldspath blanc terreux ; cette 
dernière substance, par son éclat mat, donne au . 
grès une apparence toute particulière. Le ciment 
qui ^lie ces différens grains est composé' de. la 
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mêmé^ ar^le que nous^venons de décrire; il en . 
résulte que, suivant que le mélange d’argile et de 
sable est plus ou moins considérable, il existe un 
passage insenSibl^ entre les couches argileuses et 
les couches 'de grès op iripHasse; malgré ce pas- 
sage , les couches argileuses et les grès sont géné- 
ralement bien séparés. Dans la montée des mou- 
lins de la Ramière les. grès sont à grains fins et 
micacés. ' • ' ' " ‘ 

■ ' 2 . Àu-des8us'de ces couches, peu consistantes, 
et qui tombent en poussière par la simple dessic- 
cation , on rencontre une couche , / ou mjeux 
une série de couches, pdpyant avoir 8 mètres de 
puissance environ , d'une mollasse, solide , rési- 
stant assez bien aux 'actions atniosphériques et 
que l’on exploite pour pierres de constrPetion ; ce 
grès à grains plus gros que^ les couches sur les- 
quelles il repose , ne peut cependant pas encore 
être. qualifié degrés è gros grains. 11 est com- 
posé , comme le premier, de petits galets, arrondis 
de qtiarte hyalin et'de fragmens de feldspath ter^ 

' reux; le ciment est à la fois argileux et c&lcaire ; 
c’est k la .présence, dé c'eftê dernière substance 
qu’est due la sOlidité de cette seconde assise de 
mollasse. ' ■ ' . • ‘ 

3. Un système de couches de calcaire d’eau 
douce , ayant environ 20 mètres de puissance , 
recouvre la inollasse ; ce calcaire , d’un beau 
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blanc, est généralement tendre; cependant il ne se 
désagrégé pas comme la mollasse , et forme des 
escarpemens beaucoup plus brusques; 'de loin on 
distingue parfaitement, au profil de la montagne, 
la partie de la montée, ouverte sur le calcaire d’eau 
douce, et celle qui traverse les argiles et la mol- 
lasse : lé calcaire d’eau douce contient des fossi- 
les peu nombreux, ce sont dés hélices (.^T. candi- 
dissima ) et des lymnées (^L.longiscata , cornea). 

Vers la partie supérieure, le calcaire est ar- 
gileux, et passe à des masses schisteuses. Celles- 
ci admettent bientôt un mélange de grains quart- 
.zeux et de feldspath, et qui donnent naissance à 
de la mollasse très calcaire.' 

4. La mollasse forme de nouveau une seconde 
assise qui peut avpir de 12 k i 5 mètres de puis- 
sance , elle est k grains très variés , non schisteu- 
se, et sans paillettes de mica. Elle contient une 
grande quantité de feldspath terreux. On y trouve 
en outre assez fréquemment des rognons de la 
grosseur d’une noix d’une matière blanche magné- 
sienne : le ciment est argileqx et peu abondant, 
^ce qui rend cette partie de la côte sablonneuse^ 

en même temps que glissante et diflicile k gravir 
k cause de la présente de l’argile. 

5 . Le sommet du coteau >est couvert par une 
espèce de chapeau J de 8 k 10 mètres au plus de 
puissance, d’un calcaire gris foScé , très dur, 
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quoique sans silice ; il est fétide , crülé de cavi- 
tés et contient une grande quantité de fossiles; 
ce sont des lymnées et principalement des pla- 
norbes avec leur têt. . ; 

Dans le bassin de Toulouse et dans celui de 
Pau, en général , dans la partie méridionale de 
la bande de terrain tertiaire , qui court parallèle- 
ment aux Pyrénées', le calcaire est très peu déve- 
loppé , et souvent il est représenté par de simples 
rognons, di^rainés au milieu de la mollasse. 

AToulôüse, le lit deda Garonne est rempli 
d’un terrain d’alluvion («)qui s’étend sur presque 
toute la' longueur du cours de ce" fleuve; mais la 
vallée est creusée dans la mollasse, qui forme les 
çollines voisines et il existe une grande homogénéi- 
té dans la composition de ces collines*, exactement 

(i) La vallée de la Garonne, et en général la plupart 
des vallées* qui descendent des Pyrenées , sont couvertes 
d alluvions considérables. Ces alluvions présentent plu- 
sieurs terrasses successives , phénomène qui nous indique 
que ces depots de transport remontent à une époque an- - 
cienne J mais il y a une grande diflérence d'âge entre les 
galets qui occupent le fond des vallées et ceux qui recou- 
vrent les hauteurs. La nature des galets offre , en outre , 
des caractère qui distinguent • très-bien les deux dépôts. 
Ainsi les premiers sont presque toujours le r^ultat de la 
destruction des terrains anciens, tandis' que les autres sont 
de roches très variées , et souvent appartiennent à des ter^ 
rains mc^ernes, tels que le calcaire du Jura et même le 
grès vert.* ,rr 
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de même ■ ftatüre quê‘ celles qui tordent le Taiju 
devant ‘.Montaubàn ] da seule différence consiste 
dans la plus ou moins grande quantité de calcaire, 
lequel est toujours exceptionnel dans cette partie 
du bassin ^rtiaîre du Midi. • : 

Les collines de Montàudrah au. sud-est de Tou- 


louse, sur la.route^de Sorreze, présentent la 


suc- 


cession suivante 


i; Qn _voiC à la .partie inférieure de ces colli- 
'neS) et seulement lorsqqe quelque fdæé profond 
le met tout au jdur, un grès argiteu:^ composé de 
galets, de. quartz hyalin, d’un peu de feldspath 
et? de mica.. Ce grès est peu solide et se d^sàgi'ége 
par l’action de Tair;. de sorte qu’on n’en voit 
ordinairement que les débris; il, donne naissance 
par sa de^ruction à ud ^ble siliceux, très grossier^ 

2. Une 'suite de couches, pouvant avoir 10 à 
Y 2 métres de puissance, d’argiles jaunéttfes, com- 
pactes, sablonneuses et un peu micacées; ces argi- 
les, plils ou moins‘cbloréès,'sont.quelqüefois reu> 
dues schisteusés par une certame quantité dé mica, 
lequel, au reste, est toujours peu abondant. Outre 
leur couleur ferrugineuse ,' cès. argiles présentent 
des. parties blanchâtres qui courent irrégulière- 
V medt dans la* ra^ssB';' on dirait -’qa’un liquide 
décolorant a traversé Ces argiles ,' et, qne partout 
où iLs’est répandu il a enlevé k fçr; cette dispo- 
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Bition i que j’ai déjà signalée , est caractéristique 
pour ce terrain (i); , i. 

3i Des argiles analogues aux précédentes, mais 
effervescentes par le mélange d’une petite quan- 
tité de calcaire, forment une assise de 3 5 4 mè- 
tres ; au milieu de cette assise , le suc calcaire 
s’est réuni quelquefois en plus grande quan- 
tité, et a donné naissance à des rognons de la 
grosseur du poing; ils sont placés à peu près à 
la même hauteur, et affectent par leur ensemble 
l’apparence d’une couché, de même que les silex 
de la craie; ces parties calcaires, ordinairement très 
solides, sont en saillie au milieu de la mollasse qui 
se désagrégé t la cassure deces rognons est un peu 
cristalline ; mais on voit ‘qu’ils contiennent une 
certaine quantité de sable et d’argile. 

A GaHlac, sur le Tarn, la même disposition 
se représente; seulement le calcaire est beaucoup 


(i) Les argiles qui accompagnent l^s arènes et les arkoses 
présentent aussi cette différence dans la coloration ; mab 
outre la position géologique de ces terrains placés constam»- 
ment à la séparation ‘ des terrains anciens et des terraios 
secondaires s il existe encore une diSérence totglc,dans la 
nature même des argiles; ces dernières contiènnent jus- 
qu’à 34 pour J ou d’eau , et sont solubles datb Tes acides , 
tandb que les argiles tertiaires, constamment prochiites par 
des dépôts sédimenlaires', sont 'insolubles dans, les. aeidgs*, 
et ne contiennent presque jamais plus de. 13 ^ d’eau. 
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plus abondant. Au lieu de constituer simplement 
des rognons , il forme une couche très irrégulière, 
qui donne de la chaux hydraulique de bonne 
qualité. 

Le sommet des coteaux est recouvert de galets 
incohérens , qui nous paraissent appartenir à une 
époque plus moderne, et que nous rangeons 'dans 
le terrain tertiaire supérieur. 

I. La route de Pau à Monnein nous fournit un 
sécond exemple de rognons de calcaire au milieu 
dé la mollasse; nous le choisissons parmi un grand 
nombre d’autres, parce que le çalcaire, malgré 
son peu d’épaisseur, présente des traces certaines 
de son origine lacustre. Cette route , après avoir 
suivi le pied des coteaux de Ju rançon^ pendant 
à peu près deux lieues , les traverse à deux re- 
prisés pour passer dans la vallée de Monnein. Elle 
fournit ainsi la facilité d’étudier plusieurs coupes 
de ces terrains tertiaires sur une épaisseur très 
considérable. 

I . Le bas de la montée est ouvert dans une 
argile jaunâtre, très-sablonneuse , contenant des 
parties endurcies par la concentration d’une assez 
grande quantité de fer oxide hydraté. Sur la 
route même ces parties ne sont pas assez riches, 
et surtout pas assez abondantes] pour être exploi- 
tées; mais dans plusieurs localités, notamment 
aux environs de Vie en Carladez, on a exploité 
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des minerais de fer dans une position identique; 
les minerais des Landes, qui alimentent un 
assez grand nombre de hauts-fourneaux, appar- 
tiennent également à cet étage des terrains ter- 
tiaires, et sont, ainsi que nous l’indiquerons plus 
tard, au milieu des sables de la mollasse. 

Le terrain de transport ancien , qui recouvre 
le fond de la vallée du Gave de Pau , cache sou- 
vent la couche inférieure que nous venons d’in- 
diquer , et empêche d’en connaître l’épaisseur. 

3 , Immédiatement au-dessus, on trouve des 
argiles, très-calcaires, mélangées de rognons entiè- 
rement analogues à ceux que nous avons indiqués 
dans les collines qui environnent Toulouse. 

3. Le calcaire augmentant successivement 
dans cette couche , l’argile calcarifere passe à des 
marnes blandies, analogues à celles qui existent 
dans les terrains d’eau douce les mieux pronon- 
cés. Ces marnes sont tendres, se délitent à l’air et 
contiennent des moules rares d’hélices et de palu- 
dines, dont la forme est très reconnaissable, mais 
dont il est impossible de déterminer l’espèce avec 
quelque certitude. On trouve en outre dans cés 
marnes des rognons plus durs que la masse , et 
des nodules tantôt sphériques, tantôt alougés, 
composés de couches concentriques, présentant 
au centre un petit noyau de calcaire spathique. 
Ces concrétions, semblables à celles du calcaire 
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d’eau douce de Castres, se retrouvent également 
dans les calcaires des environs de Narbonne, de 
Montpellier, d’Aix et de Marseille; elles fournis-! 
sent un caractère constant, qui permet de regarder 
tous ces calcaires conoime appartenant k une même 
assise. Quelques galets sont disséminés dans ces 
marnes. 

Cette couche, dont l’épaisseur est d’environ 
deux mètres, dans la montée qui conduit au col de 
Poublanc , le premier que l’on doive passer avant 
d’arriver à Monnein, ne se retrouve pas dans 
la descente après le col. Il en résulte nécessaire- 
ment que les marnes ne forment pas une couche 
continue, mais plutôt un vaste noyau au milieu 
de la mollasse ; cependant les eaux dans lesquelles 
la mollasse se déposait , quoique plus chargées en 
calcaire à la partie qui correspond à la coupe que 
je décris en ce moment, en contenaient encore une 
certaine quantité à la hauteur de Monnein , car 
les couches correspondantes aux marnes sont cal- 
carilères. 

4. De la mollasse très peu solide succède 
immédiatement aux marnes; elle est composée 
de petits grains siliceux, de la grosseur d’un 
grain de millfet, agglutinés par de l’argile ana- 
logue k celle qui forme la hase du coteau. Outre 
ces grains siliceux, cette mollasse contient quel- 


Digitized by Google 



DD MIDI DE LA FRANCE. 69 

ques galets de calcaire siliceux qui proviennent du 
terrain de grès vert. 

5. Elle est recouverte par une masse puissante 
de poudingue composé d’une quantité énorme 
lie galets de la grosseur d’un œuf, souvent même 
de la grosseur du poing, de quartz blanc, de 
calcaire jaune compacte ou de grès quartzeux 
réunis par de l’argile jaunâtre ; les galets appar- 
Uennent pour la plupart au terrain crétacé sur 
lequel le terrain tertiaire s’appuie; plusieurs con- 
tiennent encore des milliolites. L’abondance tîe 
ces cailloux roulés est souvent telle , qu’ils se 
touchent, et qu’à peine s’ils sont cimentés entre 
eux; il n’existe aucune séparation tranchée entre 
les couches d’argile qui contiennent des galets, et 
la mollasse sur laquelle elles reposent; il est donc 
naturel de supposer qu’elles appartiennent aux 
mêmes terrains tertiaires. Cependant un ensem- 
ble de faits conduisent à les supposer d’une 
époque plus moderne, et je les rapporte à l’é- 
tage supérieur des terrains tertiaires. Cette accu- 
mulation immense de galets annonce en effet 
qu’une cause générale a apporté une certîûne per- 
turbation au dépôt tranquille des terrains ter- 
tiaires, et il est naturel de supposer qu’elle cor- 
respond à la séparation des assises moyennes et 
supérieures de ces terrains. 

6. EnCn tous les plateaux sont complètement 
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recouverts par des galets incohéreits , qui donnent 
une grande aridité à ces sommités, sur lesquelles 
il ne croit que des bruyères ; leur stérilité forme un 
contraste remarquable avec la végétation vigou- 
reuse des vallées, que la nature semble par com- 
pensation s’être plue à orner de toutes les richesses 
du Midi. 

Ces galets sont le résultat de la désagrégation de 
la partie supérieure de la couche de poudingue*, 
dont le ciment, d’abord altéré par les agens atmo- 
sphériques , a été enlevé par les eaux pluviale^ 
Quelques personnes ont comparé ces galets aux 
blocs erratiques des Alpes; mais le phénomène qui 
les a produits est d’un ordre difierent. On peut, du 
reste , s’en assurer facilement par la nature des ga- 
letsqui recouvrent les plateauxdesenvironsdePau, 
et de ceux qui sont dispersés dans les vallées qui 
aboutissent aux Pyrénées. Ces derniers, presque 
exclusivement granitiques, appartiennent aux al- 
1 U viops anciennes , que j’ai signalées , tandis qu’on * 
reconnaît avec évidence que les cailloux roulés qui 
recouvrent presque exclusivement les hauteurs 
sont composés de quartz byalin et de grès des 
terrains crétacés. 

Cette diffévence est très remarquable sur la 
route de Bagnères de Bigorre à Tournay, la vallée 
de l’Adour étant semée de galets et de blocs 
énormes de granité, tandis qu’on n’en observe plus 
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un seul sur les coteaux d’Orignau et de Cieuta. 

Les galets disséminés au milieu des argiles 
et des poudingues tertiaires des environs de Pau 
sont en grande partie calcaires. Cette circon- 
stance se représente dans toute la bande des ter- 
rains tertiaires» déposés aux pieds des Pyrénées, 
tandis que les galets de la mollasse, qui s’appuient 
sur les montagnes de la Vendée et du Limousin , 
sont formés entièrement aux dépens des terrains 
anciens; cette différence remarquable entre les 
élémens d’un même terrain et dans un même bas- 
sin, montre que les formations tertistires, quoique 
résultant d’une cause générale qui a agi à la Différence 
même époque, ont cependant été formées presque terrnin» 
sur place et aux dépens des roches qui se trou- daliuVion 
vaient h la proximité de chaque dépôt. L’abon- '\èrtillres" * 
dance des galets de calcaire est peut-être la meil- 
leure preuve que l’on puisse donner de ce fait inté- 
ressant , le peu de dureté de cette substance ne lui 
permettant pas de subir une trituration prolon- 
gée; en effet l’on ne tronvequerarementdes galets 
calcaires dans les terrains de transportqui occupent 
le fond des vallées des Pyrénées , et s’élèvent 
jusqu’à une certaine hauteur sur leurs pentes; ce- 
pendant ces terrains d’alluvion sont comme les 
terrains tertiaires formés aux dépens des roches qui 
existent dans les Pyrénées, et en outre des terrains 
tertiaires où les galets de calcaire sont si abondans. 

/ 
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Los terrains tertiaires doivent donc avoir été 
formés presque sur place , et sans que leurs élé- 
meos aient éprouvé un grand frottement; on com- 
prend alors que leur composition soit soumise k 
une foule de causes locales, et qu’à une petite dis- 
tance une même assise puisse se présenter sous des 
formes très différentes. La continuité des couches , 
le passage des unes aux autres, et surtout leur posi- 
tion relative, sont donc des caractères importans 
à constater, pour établir la contemporanéité des 
difl'érentes parties de ces terrains; l’identité de 
composition, frès bonne aussi, ne se présente que 
rarement. 

La différence de nature entre les galets des ter- 
rains tertiaires et des terrains d’alluvion est sou- 
vent un caractère utile pour distinguer ces deux 
terrains, qui se présentent quelquefois avec le 
même aspect; par exemple, aux environs de Mi- 
repoix, de Pamiers et de Varilhes, la régularité 
du terrain d’alluvion , et la hauteur assez consi- 
dérable qu’il atteint au-dessus de la vallée , m’ont 
fait douter pendant quelques instans de l’époque 
géologique de ces dépôts modernes ; mais fexa- 
men des galets m’a bientôt convaincu qu’ils ap- 
partenaient tous au terrain d’alluvion ancien. La 
différence d’époque entre ces deux dépôts de sé- 
diment est du reste marquée d’une manière posi- 
tive par l’apparkiop des ophites qui a eu lieu 
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Mollasse 
sablonneuse 
de 


postérieurement au dépôt tdes terrains tertiaires 
les plus modernes, et antérieurement au terrain 
de transport. 

La mollasse d’eau douce qui forme une épais- 
seur considérable , au nord de la Garonne , et qui 
constitue^ tout le pays compris sous le nom de 1» Saintonge. 
Landes de la Saintonge , est presque complète- 
ment à l’état de sables et de galets siliceux : d’a- 
près les caractères extérieurs de cette contrée , on 
est conduit d’abord à la supposer couverte d’une 
alluvion'; mais bientôt on reconnaît que ces sables 
admettent dans quelques points un mélange de 
calcaire et de silex opalin qui indique une 
liaison avec ce calcaire d’eau douce ; en outre , 
dans quelques localités, et notamment à la Grave, 
résidence de M. le duc Decazes , on a trouvé des 
ossemens de paléothérium et de tortues d’eau 
douce, caractéristiques du second étage des ter- 
rains tertiaires. 

La mollasse se présente à l’état sablonneux , 
comme dans la Saintonge; de plus les couches 
ne sont pas continues sur une grande lon- 


gueur , passent de l’une à l’autre ou se superpo* 
sent de différentes manières. Enfin, les sables 
siliceux, l’argile et les galets, qui en forment les 
élémens essentiels, varient d’abondance à chaque 
instant, de manière qu’une même couche change 
de caractère sur une très petite longueur. Je vais 
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uéantnoins indiquer disposition que l’on observe 
dans les coUines qui bordent l’De, et le Larry , 
un de ses afiluens. 

Près de Montguyon on voit immédiatement, au 
contact du grès vert , des couches puissantes de 
sables argileux mélangés de galets; les grains 
de sable, presque toujouq» anguleux, rarement 
plus lins que les grains de millet, sont com- 
posés principalement de quartz hyalin blanc. Les 
galets, ordinairement de même nature , sont fré- 
quemment encore de granité et de granité gra- 
phique analogues aux roches anciennes du Péri- 
gord. L’argile mélangée è ces couches sablon- 
neuses est fortement colorée par du fer; souvent 
même ces sables contiennent des petits nodules de 
minerai de fer disséminés très irrégulièrement. La 
variété de grosseur du sable, le mélange plus ou 
moins considérable de galets, et l’intensité de la 
coloration sont des caractères qui rendent très sen- 
sible la dilférence qui existe entre les strates et les 
couches ; les premières , qui ne sont que des élé- 
mens des couches , présentent des lignes de sépa- 
ration souvent fortement inclinées, tandis que les 
couches sont parfaitement horizontales. 

Ces sables deviennent très argileux à Chepniers , 
à une demi-lieue au sud-ouest deMontlieu , et au 
Gibaut : ils passent même à des argiles verdâtres 
assez pures pour être employées à la fabrication 
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de poteries , et surtout de gr^s d’assez bonne qua- 
lité. On trouve quelquefois dans ces argiles des 
liguites sur lesquels on a fait, à plusieurs reprises, 
des recherches infructueuses : la réunion des ar- 
giles propres à la poterie fine et de lignites a fait 
supposer par quelques personnes que ces sables 
appartenaient à l’argile plastique; mais leur super- 
position sur le calcaire grossier est incontestable. 
Les argiles ne forment pas de couches régulières» 
elles constituent seulement des anias ou des veines 
qui se terminent en coins. On trouve assez fré- 
quemment au milieu de ces satles des parties 
consistantes, qui sont de véritables mollasses. Dans 
les environs de Montlieu, cette roche n’est qu’ac- 
cidentelle , tandis que dans la colline de la Grave 
et de Bonzac, dont je parlerai bientôt , elle forme 
des couches puissantes. 

Au-dessus de ces argiles on trouve , près de 
Lagorce, des couches plus ou moins puissantes de 
sable et de galets , soit disséminés au milieu du 
sable , soit réunis par bandes, et y formant de vé- 
ritables strates*. 

Le sommet des plateaux de ce terrain sablon- 
neux est fréquemment couvert de blocs de mol- 
lasse à ciment calcaire, de silex cariés, quelque- 
fois même de véritable calcaire siliceux, enfin 
de grès analogues à celui de Fontainebleau , 
produits par l’agglomération du sable, soit par un 
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Grès ciment siliceux, soit par un ciment calcaire. Ce 
* silL'eux * grès est presque toujours en blocs arrondis et tuber- 
daos culeux, à la manière des concrétions d’agate. 

les sables , . 1 i • / . 

de la mollasse.^®’^® quelques Circonstances le calcaire a été assez 

abondant pour imprimer la forme au grès qu’il a 
empâté, et l’on trouve des cristaux en rhombo- 
èdres inverses qui rappellent ceux des environs de 
Fontainebleau et de Nemours. Si on cherche l’ori- 
gine de ces espèces de blocs erratiques , on recon- 
naît bientôt qu’ils sont en place, et qu’ils pro- 
viennent de la destruction du terrain par les agens 
atmospliériqueslesquelsont entraîné le sable et les 
argiles qui les entouraient, et les ont ainsi laissés à 
nu. Nous avons vu en place, entre Montheu et 
Mont-Guyon, dans une tranchée récemment ou- 
verte pour la grande, route de Paris à Libourne, 
un assez grand nombre de ces blocs de grès cal- 
caire et de calcaire siliceux; cette dernière roche 
diOère de celle qui accompagne les meulières de 
Paris , seulement en ce qu’elle contient des petits 
galets de quartz hyalin, empAtés dans sa ma.sse; 
quant au grès, il est à grains plus gros que celui de 
Fontainebleau ; on y distingue aussi très bien les 
petits galets quartzeux qui ont été agglutinés par 
le ciment. 

A Bergerac , où le même terrain se prolonge , 
les blocs de grès sont très nombreux; on les ex- 
de Bergerac, ploite pour le pavage de la ville dé Bordeaux. 


Empreintes 
végétales 
dans le grès 
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La position de Bergerac sur les bords de la Dor- 
dogne permet d’exporter ee grès assez loin. 
Le pavage de Bayonne est en partie exécuté avec 
cette rocbe. Outre son abondance, le grès de Ber- 
gerac est encore intéressant , parce qu’il contient 
une assez grande quantité d’empreintes de feuilles 
de dicotylédones et de conifères. Ces plantes fos- 
siles , dont on trouve les analogues dans le calcaire 
d’eau douce de Sijean, nous fournissent une raison 
de plus pour identifier la mollasse sablonneuse de 
la SaintOBge à l’assise inférieure de l’étage moyen. 

J’ai annoncé que dans le coteau de Bonzac la 
mollasse solide forme des couches puissantes , et 
qu’elle renferme des ossemens fossiles de paléo- 
thérium et de tortues. Ce coteau , qui borde la 
rivière del’Ile, est formé, jusqu’aux deux tiers de 
sa hauteur environ, par une succession de couches 
de mollasse, composée de grains de quartz hyalin, 
de fragmens de feldspath et de quelques paillettes 
de mica. La pâte de ce grès est argileuse et feld- 
spathique ; le mélange d’argile rend cette pierre 
impropre aux constructions, malgré son assez 
grande solidité. iUj.i. 

Au milieu de cette série de couches de mollasse, 
environ k 45 mètres au-dessus du niveau de la ri- 
vière, existe une couche d’argile grise bitumi- 
neuse , de 8 à 1 0 pouces de puissance , dans la- 
quelle on a trouvé , en faisant la recherche d’une 
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Ossemens souTcc d’cau vivc, des squelettes de trois paléo* 
paléothérium .tkériums, de tryonix et deniydes. Ces espèces 
etc., de paléothériums sont différentes de celles dont 
la mollasse. 0“ trouve les dépouilles dans les couches de pierre 
à plâtre de Montmartre. 

La dill’érence entre les espèces de paléothériums 
est d’accord avec l'àgtà relatif des terrains tertiaires 
de ces deux localités. 

La série de couches solides précédentes est re- 
couverte par une épaisseur de 20 mètres environ 
d’un grès argileux- effervescent , à grains fins et 
très micacé , à la fois jaunâtre et blanchâtre ; ses 
caractères extérieurs ont une analogie complète , 
avec la mollasse de Montauban et de Toulouse. 

Le coteau de Bonzac , dont la pente est assez 
douce , s’élève alors brusquement, et présente une 
espèce de chapeau dont la couleur blanchâtre 
contraste de loin avec l’a.spect général du pays. Il 
est formé de mollasse à grains très fins, dont la 
pâte calcaire devient très dominante vers le haut 
du coteau : celui-ci est recouvert de marnes d’eau 
douce et de quelques fragmens de calcaire sili- 
ceux. La hauteur de Bonzac est la même que celle 
du plateau qui forme le pays au nord de l’ile; 
les marnes qui la recouvrent représentent les 
blocs de calcaiiie siliceux [et de mollasse à pâte 
calcaire, dont j’ai indiqué la présence près dfî 
Montguyon et de Montlieu. ^ ’ 
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J’ai déjà mentionné près de Beaumont 
l’existence du ^ypse, au milieu des couches de cal- 
caire d’éau douce. Cette substance, rare dans la 
pallie Ouest du bassin tertiaire du Midi , est au 
contraire assez fréquente vers son extrémité 
Est (i); on' en trouve avec quelque abondance à 
Sijean , à moitié chemin de Pei-pignan à Nar- 
bonne, près de cette dernière ville , à nné’petite 
distance de Castel nauda ri, et surtout aux environs 
d’Aix en Prévence; dans ces différentes localités , 
le gypse existe dans la môme position géologique 
et se présente avec les mêmes caractères. 

Les carrières des environs de Narbonne et d’Aix 
sont les plus importantes; nous allons donner 
quelques détails sur les premières ; lés carrières 
d’Aix ayant déjà été le sujet de plusieurs descrip-* 
tions. Le terrain d’eau douce de Narbonne con- 
tien en outre des amas assez considérables de 
soufre, circonstance qui donne encore plus d’in- 
térêt à cette localité. 

Les couches de ce terrain sont inclinées vers le 
Nord 20° Ouest; cette direction est due à l’appa- 
rition des ophites , dont on voit plusieurs monti-* 
cilles à une petite distance; par suite de cette in- 


(i]Ilne faut pas confondre le gypse tertiaire avec le 
gypse qui’ est en , relation avec les ophites ; ce dernier est 
beaucoup plus abondant et ses' dépôts plus nombreux. 
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clinuison, les couches aflfleurent successivement au 
jour, et l’ou observe au-dessous et au-dessus du 
gypse des couches plus ou moins nombreuses de 
calcaire d’eau douce. Plusieurs carrières de pierre 
à plâtre "peu distantes l’une de l’autre, et qui 
relient celles de Narbonne et de Sijean, nous 
lournisseut un moyeu certain pour bien juger de 
l’iutercalation de cette substance au milieu des 
marnes d’eau douce. 

I. La partie intérieure du terrain d’eau douce, 
que l’on voit de tous côtés reposer sur les calcaires 
secondaires des Corbières et de la montagne de la 
Glapfc, çe compose d’un conglomérat à galets de 
calcaire compacte jaune, et de calcaire compacte 
gris , réunis par un ciment argilo-calcaire ; ce con- 
glomérat, dont la puissance est assez considérable, 
est formé aux dépens de la craie et du lias. 

3 . 11 est recouvert par des marnes schisteuses , 
jaunâtres , dans lesquels j’ai observé quelque 
empreintes de feuilles entièrement analogues à 
celles que j’ai déjà indiquées dans les grès de Ber- 
gerac; cesempreintesétablissent un rapprochement 
important entre ces deux localités, et confifnieut 
la contemporanéité que j’ai déduite dp la super- 
position entre les diftérenles roches du terrain ter- 
tiaire moyen. 

3. L’assise gypseuse est placée au-dessus de ces 
marnps;£lle se compose d’une série.de.coqchés de 
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marnes et de gypse qui alternent ensemble un 
grand nombre de fois, et sur une épaisseur de 
1 2 mètres environ ; les veines gypseuses ont en- 
viron 2 à 3 pouces de puissance, et sont .séparées 
par des.couches d’argile de 4 à 5. Le gypse est à 
l’état de petits cristaux disséminés dans la pète ai- 
gileuse. Les couches argileuses sont plus puissantes 
à la partie inférienre de cette assise; elles sont gé- 
néralement schisteuses, et contiennent quelques 
veinules, et filets de gype k l’état fibreux. Celles 
de la partie supérieure contiennent , dans quel- 
ques carrières, des cristaux de gypse groupés 
d’une manière tout-à-fait analogue- à la couche 
connue dans le bassin de Paris sous le nom de 
pieds d’alouette. On trouve dans les carrières de 
Sijeau des couches de marnes schisteuses sur 
lesquelles il existe une multitude d’émpreintes de 
petits poissons, qui appartiennent, d’après l’exa- 
men de M. Agassiz , à une espèce üuviatile. 

4- Les couches gypeuses. sont surmontées 
d’une série de couches de calcaire d’eau douce 
assez solide, quoique sa cassuresoitplus ou moins 
terreuse. On ne voit pas cette suprposition dans les 
carrières de Sijean même, mais elle existe d’une 
manière très prononcée entre Sijean et Narbonne, 
du côté de l’étang de Bayes. Ces calcaires contien- 
nent une assez grande quantité de lymnées. Une 
ptite couche schisteuse est remarquable par la pré- 
Tome III, 6 
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sence des potamides; j’ai retrouvé ces couches à 
plusieurs endroits, notamment à un quart d’heure 
de Sijean, sur le chemin qui conduit à Dur- 
ban (i). Il existe fréquemment du silex pyro- 
maque-dans les couches supérieures, il forme des 
rognons qui sont di^iosés dans le sens de la stra- 
tification. 

L’assise' gypseuse contient du soufre à Mal- 
vési, situé à 6 kilom. environ au nord-est de 
Narbonne; il a été reconnu par le percement d’un 
puits fait pour les besoins du domaine ; les eaux 
qui furent découvertes par ce puits étant noires et 
très bitumineuses , on prolongea le puits jusqu’à 
a5 ou 3o pieds pour en chercher de meilleures. 
Ce percement apprit alors que les eaux devaient 
leur odeur à des rognons ou amas de soufre dis- 
séminés au milieu de l’argile schisteuse ; je 
vais donner la succession des couches traver- 
sées par ce puits; elle fournira un nouvel exem- 
ple de la disposition du gypse dans le terrain. 
Les couches sont inclinées dans le puits d’environ 
30 ”; elles se dirigent du sud-ouest au nord-est, 
et plongent vers le nord. 

1 . La couche inférieure est une argile schis- 


(1) M. Marcel de Ser res a indiqué la présence d'insectes 
dans les marnes qu! accompagnent la pierre à plâtre de 
Narbonoa, 
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teuse dure , dan»' laquelle on a trouvé quelques 
rognons de soufre et un peu de Ifgnltel 

2. Calcaire marneux , avec petits filets de gypse 
fibreux qui courent dans dilFérens sens. l 

3. Argile schisteuse analogue au ii”. i". , à ro- 
gnons peu abondans de soufre. 

4. Couche de gypse de 3 pouces de puissance ; 
elle est presque purej donne une excellente pierre 
à plâtre semblable à celle de Montmartre. 

5. Argile tendre , très épaisse, contenant des 
rognons ou amas aplatis de soufre , dont l’épais- 
seur moyenne est d’un pouce ; ces rognons for- 
ment deux couches non suivies; c’est le point le 
plus riche en soufre. 

6. Marne dure, schisteuse etrubannée; elle a 
une odeur bitumineuse très forte ; c’est à la plus 
ou moins grande richesse en bitume de ses feuil- 
lets qu’elle doit son aspect rubanné. 

■y. Marne |schisteuse contenant} des cristaux 
de gypse, formant, des petites couches de deux 
pouces; les cristaux sont disséminés en trop petite 
quantité pour donner une bonne pierre à plâtre: 
ils sont plus gros que dans la couche n‘. 4- 

8. Marne rubannéeprésentantdes’petites veines 
dé soufre, disposées selon le sens des feuillets. 

g/Analogue à la couche n°. 7.. 

10. Argile à tissu compacte ,.fcontenant quel*» 
ques cristaux de gjqise en fer de lance. ^ 
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1 1 . Marne ai^ileuse k schisteü contournés. 

12. Argife Compacte y dans laquelle on trouve 
un assez grand nombre de cristaux de gypse, ayant 
5 à 6 pouces de longueur , et complètement limr 
pides. 

13. Ai^le gypsiftre ayant un pied de puis- 
sance; le milieu est occupé par une petite couche 
de gypse fort riche de trois pouces de puissance ; 
le soufre y forme aussi une veine d’un demi-pouce 
d’épaisseur, mais dans laquelle cette substance est 
disséminée. 

i4- Petite couche de silex pyromaque de 4 
pouces de puissance , contenant du soufre , tant à 
l’état terreux qu’en cristaux. 

i5. Argile schisteuse jaunâtre, contenant de 
petits cristaux de chaux sulfatée : elle a 2 o- pouces 
de puissance , et contient trois petites couches cha- 
cune de deux pouces de puissance de chaux sul- 
fatée cristalline. 

Cette couche est la première couche solide que • 
le puits ait traversée; au-dessus existe une épais- 
seur assez considérable de terrains d’alluvion. 

Le soufre forme des rognons disséminés d’une 
manière assez régulière ; il s’y trouve à deux états 
différens : quelques échantillons possèdent l’éclat 
vitreux habituel aux cristaux de soufre; mais dans 
la plupart des rognons , cette substance est d’un 
blanc jaunâtre terreux , complètement mate , ne 
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raj^elant en rien les caractères extérieurs du sou- 
fre; néanmoins ces rognons sont composés de 
soufre presque pur , l’analyse en ayant donné jus- 
qu’à q 5 polir loo. Cette variété a uqe pesanteur 
spécifique moindre que le soui're cristallisé , i ,g8 
au lieu de 2,07. Elle prend de l’éclat par la ri- 
clure. 

Le gisement de la pienre à plâtre à Aix et dans Comparaison 
les environs de Narbonne est le même; en effet, Si 
on compare les différentes ciréohstances qui «Cr k pUtr"* 
compagnent le gjpse , dans ces deux localités , ^ 
on reconnaît qu’ii existe une identité complète *, 
non-seulement dans la position géologique, mais 
même dans les plus' simples détails. Dans fiûne et 
l'autre’, le gypse est déposé au milieu du calcaire 
d’eau douce ; il dorme de petites couches alterna'- 
tives, assez pures, alternant avec des marnes schis- 
teuses , et il se trouve en cristaux disséminés au 
milieu de, ces marnes. La pierre à plâtre et les 
marnes contiennent des squelettes de poissons 
d’eau douce, des insectes, et même des empreiwtes 
de plantes.'Un peu arf-dessus du plâtre on trrtuVe 
à Aix; comme à Sijean ,■ des coü'ches de calcâire 
avec potamides, et des rognons de silex; enfin 
un poudingue calcaire forme aussi, dans ces deux 
localités, la basé tlu terrain; • 
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Position des lignites ' dans te terrain deau 
' " '■ ' • '■ ■' ' douce. 


1. . I I I: ■; '■ .■ 

iVIidi, très pauvre en mines de houille, 
possède, comme par compensatiop, un grand 
Uombrq:,,dViploi tâtions d’un, combustible côm- 
pacte, dans lequel le tissu végétîd est compléte- 
_ lucnt eUiiçés^dujiqpins dans les morceaux fraîche- 
I. i.n ïpeat extraits du çein de la terre; mais bput de 

,7,‘î temps d’exposition à l’air, il. s’exfolie et 

' le ligneux est mis k nu ; les usages de ce coût- 

busdble daus Jes arts, ainsi que ses ^ caractères 
chimiques , se réunissent à ceux* tirés do sa strqp- 
ture pour le faire ranger parmi les lignites.. u 
Ce combustible, existe dans, presque toutes les 
parties du. bassin tertiaire, occupé par le palcaire 
d’eau douce; mais souvent il .n’est pas assez abon- 
dant pour être exploite. ' t 

Se.s priuoipales mines sout à la Cauuette et 
^.Minerve , près de Carcassonne , à Saint-Paul-du- 
Mont-Çarmel, près Montpellier, au Pont-Saint- 
Esprit, dans le Gard à Gardanne, et dans le 
<lépartement des Bouches-du-Rhône; si on exa- 
mine la position de ces différentes mines sur 
line carte; géologique, ,on reconnaît bientôt 
qu’elles sont toutes à la limita inférieure des tei^ 
rains tertiaires, et au contact des terrains secon- 
daires; cette disposition conduit naturellement k 
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les regarder comme appartenant à la partie la 
plus anoienne des terrains tertiaires : alors on les 
assimile aux lignites qu’on trouve dans l’aille plas^ 
dque des environs de Paris. Mais si on étudie de 
proche en proche les dilFérens dépôts tertiaires du 
Midi^ on reconnait-bientôt qu’ils se lient avec les 
lignites qui existent dans les Landes, à Béliet, 
ainsi que ceux que nous avons déjlt indiqués près 
du Gibeau, dans la Saiutonge; or, ces derniers 
dépôts de combustible appartiennent d’une ma- 
nière vcertaine au second étage des terrains ter- 
' tiaires;! lequel repose, ainsi- que je l’ai indiqué, 
en. stratification interrompue sur le calcaire gros- 
sier; c’est dose egalement à cet étage que l’on 
doit rapporter les couches puissantes de Gar- 
dunne. La conclusion qui résulte de la position 
semblable des dépôts de lignite peut se déduire 
également, et peut-être même avec plus dé cer- 
titude, delà continuité du calcaire d’eau douce, 
lequel est ,. ainsi que je l’ai montré constamment,^ 
le môme depuis Marseille jusqu’à- La Réole , où 
il repose sur le calcaire grossier. 

Lé lignite forme des couches assez continues, 
dont le nombre varie d'uné loàlité à Fautre ; 
dans plusieurs mines, il n’existe qu’une couche 
exploitable; dans quelques autres, ce nombre est 
assez grand;,- ainsi, à la Caunette, on connaît 
trois couches de lignite , et à Gai’danne il s'élève à 


8d, terrains tertiaires 

neuf. Ces différentes couches ne sont pas conti- 
nues, et ne se retrouvent pas dans toutes les mi- 
nes : une seule présente les neuf couches réunies. 
L’épaisseur de ces diverses couches varie de o”, 4 o 
à I"; une seule couche, désignée sous le nom 
de grande couche, a i “, 5 o de puissaace ; elle est 
connue par plusieurs exploitations. 

Le gisement du lignite étant presque identi- 
que dans toutes les localités où on l’exploite , il 
suffi a pour constater la position que ce combus- 
tible occupe dans le terrain , de donner un ou 
deux exemples. Je choisirai de préférence les 
environs de Saint-Chinian et de Saint-Paul-du- 
Mont-Carmel, parce que le calcaire d’eau douce 
y présente , une compacité qui ne lui est pas ha- 
bituelle. 

•' On exploite dans le voisinage de Saint-Chinian 
‘ le lignite, à Minerve, à la Caunette, à Saint- 
Chinian et k Cessenon. Ces quatre points, dont 
les deux extrêmes sont éloignés d’environ 2^00 
St.-Chinian. mètres , sont placés exactement sur une même 
ligne droite, qui fait, avec la ligne Est et Ouest , 
un angle de 22® à aJ® , direction qui, est celle de 
toutes les couches de ce pays. 11 résulte de cette 
identité -de direction que les différens dépôts de 
. lignite appartiennent à la même assise. Efiecti- 
vement, lorsqu!on suit pas à pas cette direction , 
on reconnaît que le fierrain est constamment bitu- 
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mineux, et éi' la cause qui a déposé les lignites 
n’a pas produit partout des masses d’une égale 
puissance, cependaut elle paraît avoir agi con- 
stamment. 

1”. La partie inférieure du terrain d’eau douce 
est composée' à Sèint-Chinian de couches argi- 
leuses tendres contenant quelques galets de quartz; 
outre ces couches argileuses, on voit aussi des 
couches de grès à gros grains , dont la pâte est ar- 
gileuse; elles sont analogues, par l’ensemble de 
leurs caractères, à certaines couches de mollasse, 
quoique les galets soient plus gros qu’il n’est ha- 
bituel de les voir dans ce grès ; ces coudies infé- 
rieures sont fréquemment rougeâtres, quelquefois 
même elles ‘sont rouges, et comme elles se déli- 
tent facilement-, elles ont , dans quelques circon- 
stances , notamment près de la mine de Cessenon, 
l’apparence des marnes irisées. Mais ces marnes 
ne sont pas micacées : elles contiennent en outre 
des modules' calcaires qui correqjondpnt aux 
concrétions de Castres; le grès est lui-même for- 
tement effervescent , propriété que ne possèdent 
pas les marnes irisées; le lignite exploité à la 
métairie de la Motte , et que l’on désigne sous le 
nom de mine de Cessenon , est placé au milieu de 
ces couches de ^mollasse. L’argile schisteuse qui 
accompagne le^ignite contient des lymnées et des 
planorbes , dont la présence ne laisse aucun doute 
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sur l'àge du terrain. Cette circonstance- est d’aiv- 
taut plus heufeuse, que le calcaire supérieur au 
lignite est d’une compacité peu ordinaire dans les 
terrains modernes. , 

A la Caunette ^ le lignite est plftcé au, milieu 
de couches de calcaire, marneux; plusieurs mines 
sont ouvertes sur des couches qui, varient un peu 
de d’épaisseur; dans la mine située à un quart d’heure 
la Caunette. ^ routc de Bize , il existe trois 

couches; deux seulement sont assez puissantes 
pour êü’e exploitées avec proCt; dans l’une d’elles, 
l’inférieure , le lignite est d’un noir bruuétre , il 
est compacte, et sa cassm-e luisante et un peu 
résineuse ue rappelle eu aucune manière le 
tissu ligneux ; sa couleur a souvent fait dé- 
signer ce combustible sous le nom de houille 
brune.. ■- i r.. ; 

La seconde couche est composée d’un combus- 
tible schisteux, noir, terne, qui se ijendille- dans 
diiféreus sens par l’exposition k l’air; le tissu 
végétal, peu sensible quand le bgnite est récem- 
ment tiré delà mine , se développe par l’eüleuris- 
sen^^ent qu’il éprouve.- Cette couche est de moins 
, bonne qualité; d’abord le lignite est mélangé 

d’une certaine quantité d’argile, en outre il con- 
sent quelques pjrites qui hâtent sa décomposi- 
tion ) et rendent nécessaire son emploi presqu’im'^ 
médiat; cette circonstance ne permet pas de faire 
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d'approvisiouiie^enR et i restreint beaucoup Jes 
exploitations... - J, . • 

La puissance réunie de ces deux couches de 
combustibje varie de i“,ao à i“,6o, l’inférieure 
est la plus épaisse; ces deux couches sont séparées 
par un calcaire 'schisteuxi et bitumineux, ayant 
quelque analogie aveo les argiles schisteuses du 
terrain houiller; mais deux circonstances le dis- 
tinguent complètement de ces argiles; la pre- 
mière, de faire efi'ervesoence , la seconde, de conte- 
nir, au lieu d’impressions végétales, des coquilles 
d’eau douce; ces fossiles sont surtout abondans 
dans la partie immédiatement en contact avec le 
lignite; ils sont en général très comprimés, let se 
distinguent par la couleur blanche de leur tét; 
les planorbes clominent beaucoup; on trouve en 
outœ des mytilus dont le têt violacé i présente 
^core l’éclat nacré et la couleur qui lui est F ossilcs 
propre; leslyranées sont rares, cependant op 
voit quelques-une.s , ainsi que des paludines et 
des mélanies. . ' . 

La couche inférieure de lignite repose sur du 
calcaire argileux rosé , contenant des nodules cal- 
caires plus solides que la nvasse; on ne trouve pas 
de fossiles dans l’intérieur de ce calcaire , sa sur- 
face de contact avec le lignite en est au contraire 
chaigée. • 

Le lignite est recouvert par des couches puis- 
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santés de calcaire d’eau douce assez compacte, 
dans lequel on aperçoit , de distance en distance, 
des planorbes passés à l’état spathique. 

Une seconde série de calcaire argileux, gris 
sale , contenant une quantité considérable de 
planorbes et de lymnées ayant leur têt> silccède 
au calcaire compacte. On trouve ensuite un grès 
gris foncé, composé de grains quartxeux et d’un 
ciment calcaire grisjitre, qui donne à la roche une 
cassure esquilleuse. Ce' grès, pénétré d’une grande 
quantité de petits filets spathiques, est intercalé 
au milieu du calcaire d’eau douce, et offre un 
nouvel exemple du passage de la molasse et du 
calcaire. 

Dans la vallée de Saint-Ghinian ,. les' couches 
associées aux lignites sont plus développées 
qu’à la Gaunette ; elles occupent le fond de la 
vallée où elles forment un talus alongé; leur 
mélange de calcaire et d’argile communique au 
sol une fertilité qui présente un contraste frappant 
avec l’aridité des escarpemens abruptes de calcaire 
compacte qui les recouvre, et sur lesquels on 
aperçoit seulem'ent de loin en loin quelques 
chênes vetts , ou des vignes sauvages dont les ra- 
meaux grimpans s’entrelacent •dans les rochers, et 
donnent un aspect pittoresque à ce site ingrat et 
sauvage. ' 

Le calcaire qui forme les escarpeméns est de 
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deux espèces; les couches inférieures, encore très ^ ^ 
mélangées de bitume-, sont d’un gris bleuâtre , à d’eau douce 
cassure compacte , et légèrement esquilleuse. Au très compacté, 
village de Pierrevue , situé à une demi-lieue au 
sud-est de Saint Ghinian , ce dernier caractère est 
très prononcé. Le calcaire des escarpemens aux 
pieds desquels est placé ce village., et qui se pro- 
longent jusqu’au bord de la rivière dont ils res- 
serrent fortement le lit , a tous les caractères du 
lias; j’ai commis cette'erreur la première fois que 
j’ai visitéle Languedoc, etje crois que l’on suppose 
encore généralement que c.e calcaire appartient . 
aux formations jurassiques ; mais j’y ai trouvé des 
fossiles d’eau, douce, et de plus j’ai constaté qu'il 
repose sur la craie. Cette nouvelle classification 
des terrains de St.^Ilhinian et des escarpemens 
qui se prolongent jusqu’à la montagne du Mont- 
Carmel, donne une grande simplicité à la carte 
géologique de cette contrée , et est plus en rap- 
port avec les accideus du sol. 

La secondé espèce de calcaire est blanc jaunâtrë, 
à cassure esquilleuse ; à bien dire , è’est le calcairé 
précédent dans lequel il n’existe pas de mélange 
de bitume. Sa position éloignée des lignites ex- 
plique sa pureté; ces deux variétés de calcaires 
sont très pauvres en fossiles; je n’ai pu en trouvei* 
aux environs de St-Chinian même, mais j’en ai 
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recueilli dans le prolongement de ces escarpe* 
mens , ainsi que je le dirai bientôt. 

Cette loailité présente une roche, que nous 
n’avons pas encore indiquée dans le terrain d’eau 
douce , et qui est très fréquente dans la partie Est 
du bassin tertiaire du midi. Elle consiste en un 
poudingue càlcaire , composé de galets de calcaire 
compacte appartenant la plupart aux terrains de 
craie. Ces galets, rarement plus petits qu’un œuf, 
tantôt jaunâtres, tantôt d’un gris assez foncé, sont 
toujours esquilleux ; ils sont reliés par un ciment 
de calcaire d’eau douce, fréquemment rosé, et 
quelquefois même assez fortement coloré en 
rouge. Ce poudingue, fort abondant dans le cal- 
caire d’eau douce des environs d’Aix en Provence, 
est connu dans les arts sous le nom de brèche du 
Toulonnet , qu’il a emprunté au village où il est 
e.xploité, près d’Aix. Ce poudingue fournit un 
marbre d’un aspect assez agréable, parla diversité 
de couleurs des galets et do la pâte; son emploi 
est maintenant peu considérable mais sous 
Louis XIV il était très répandu ; et dans beaucoup 
de maisons élégantes, construites k cette époque, 
on employait ,1a brèche du Toulonnet comme 
objet d’ornement; ces couches^ de poudingue 
s’observent aux moulins Réals, où l’on traverse 
l’Orb pour aller de Saint-Ghinian k Murviel ; elles 
forment un défilé étroit et élevé, au mibeu 
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duquel l’Orb est trèsr resserré. Ce poudingue est 
supérieur aux couches argileuses qui contiennent 
leslignites de Cessenon. 

Les èscarpeniens de Saint-Chinian se proion- Caicaîré 

gent beaucoup à l’Est j et forment la montagne du 

Mont-Carmel, remarquable par la hauteur que 
, 1-11 J Moût Carmela 

le calcaire deau douce y atteint, ainsi que par ses 

caractères; la route qui conduit de Clermont-de* ‘ 

Lodève k Montpellier est ouverte transversale- 
ment aux couches, et fournit une des coupes les 
plus intéressantes à étudier ; je la citerai parce 
qu’il existe aussi au Mont-Carmel plusieurs 
exploitations de lignite ; elle complétera ce que 
nous nous proposons de dire sur le terrain 
d’ean donce du second étage des terrains ter- 
tiaires.^- T ’ 

La hauteur k laquelle le terrain tertiaire s’élève 
au Mont-Carmel paraltdue au croisement de deux 
soulèvemens différens , plus modernes l’un et l’au- 
tre que les terrains tertiaires; en effet, dans la 
première partie du défilé, du côté de Gignac , les 
couches se dirigent Est 30 à s5® Sud , tandis que 
près du sommet de la montée, les couches repren- 
nent la direction Est 3o à a5“ Nord , qui lui est 
commune avec les escarpemens de Saint-Chi- 
nian , et de toute cette bande de calcaire d’eau 
douce; cette dernière direction est due au sou- 
lèvement de la chaîne principale des Alpes, et des 
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ophites; la plupart des accideus 4^1a Provence $y 
rapportent; 

D’après l’inclinaison du terrain, les couches qui 
plongent vers le sud et qui forment le haut de la 
montagne sont les plus anciennes, je commen- 
cerai par les indiquer : 

1 . Près du bourg du Mont-Carmel , on trouve 
• des marnes rougeàtrfes analogues à celles de Saiut- 
Chiuiau et de Gassenou; ces couches, souvent 
eu partie sableuses, passent à un grès grossier; 
elles sont associées à un calcaire argileux, gris , 
qui alterne avec elles ; c’est au milieu de ces der- 
nières couches qu’existe le lignite sur lequel on 
a fait depuis quelque temps des recherches jus- 
qu’ici peu fructueuses. Elles sont ouvertes environ 
à un quart d’heure au nord-est du bourg: la couche 
de lignite que l’on explore peut avoir de o"‘,45 à 
o’",6o de puissance; elle est enclavée dans une 
marn^ noire schisteuse qui en forme le toit et le 
mur {PL II, fig. 5). Un petit lit de ces marnes 
contient une prodigieuse quantité de lymnées et 
de planorbes avec leur têt. 

Ce lignite est compacte, n’olFre aucune trace 
d’organisation végétale; son mélange de terre et 
de pyrites le rend de mauvaise qualité et le fait 
déliter promptement : les couches du terrain 
plongent, k l’exploitation même, de 3o° vers le 
Snd a5® Est, direction très rapprochée de celle 
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du lignite de Cessenon. Dans la galerie et dans le 
puits, ouverts pour la recherche de ce combustible, 
on voit le lignite intercalé entre des couches argi- 
> leuses rougeâtres qui en forment le mur, et de 
calcaire compacte argileux , placé au toit. 

2. Un calcaire compacte, gris clair, à cassure 
presque toujours esquilleuse, repose sur le calcaire 
ai'gileux qui accompagne le lignite; le premier 
calcaire forme une série de couches , dont l’en- 
semble présente une puissance considérable ; 
c’est même^ probablement à cette épaisseur que 
sont dus en partie les caractères de ce calcaire 
d’eau douce, qui se rapportent plutôt aux for- 
mations jurassiques qu’à des formations tertiaires. 
C’est à la même cause que l’on doit attribuer la 
rareté des fossiles disséminés dans le calcaire, 
les lymiiées et Ifes planorbes vivant ordinairement 
sur les bords des rivages. Les caractères du cal- 
caire d’eau douce ne changent point dans le long 
défilé que la route parcourt entre le bourg du 
Mont-Carmel et Saint- Jean-de-Laval ; les couches 
sont presque verticales (70® à 8o®), et fortement 
contournées en grand; elles sont en outre fen- 
dues dans tous les sens , ce qui tient à la pression 
qu’elles ont subie, et surtout au double relève- 
ment qu’elles ont éprouvé. 

J’ai recueilli quelques échantillons contenant 
des lymnées, des planorbes et des mélanies; la 
Toqie III. 7 




Digitized by Google 


TERRAINS TERTIAIRES 


98 

plupart de ces fossiles sont dissémidés dans une 
petite couche argileuse : mais j’ai également re- 
cueilli plusieurs fossiles dans des couches com- 
pactes et esquilleuses. La présence de ces fossiles, 
malgré leur rareté, confirme la réunion’ de ce 
calcaire au terrain tertiaire, laquelle résulte égale- 
ment de sa position au-dessus des lignites. 

3. Le commencement de la montée est sur.un 

calcaire terreux, de teinte rosée, remarquable 
par une grande quantité de nodules plus durs, 
qui se séparent de la masse lorsqu’elh; est expo- 
sée un certain temps à l’action de l’air. Le 
calcaire rosé contient une grande quantité de Ijm- 
uées et de plauorhes; il repose immédiatement 
sur des calcaires esquilleux; lesquels sont par 
conséquent intercalés au milieu du terrain d’eau 
douce. ^ 

4 . Des couches de marnes maculées, de difie- 
rentes couleurs, semblables à la mollasse de Mon- 
tauban , recouvrent le calcaire rosé; elles sont 
associées au même poudingue calcaire que j’ai 
signalé aux moulins de Réals, près Saint-Cbinian. 

5. Ce terrain d’eau douce est surmonté par des 
couches , contenant de nombreuses coquilles ma- 
rines , appartenant à la mollasse coquillière. On 
observe cette superposition aux deux extrémités 
du défilé du Mont-Carmel : sur la pente vers 
Gignac , la mollasse coquillière e.-'t représentée par 
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des sables argileux, contenant des nodules solides 
cimentés par du calcaire. Les fossiles y sont ré- 
pandus avec une grande profusion, et les nodules 
en sont en grande partie formés. Dans la descente, ’ 
vers Montpellier, la mollasse coquillière repose 
également, un quart d’heure avant Juviniac, suf 
le poudingue d’eau douce ; dans cette seconde 
localité , cette roche est' presque . entièrement 
composée d’un calcaire très-caverneux et cristal- 
lin. 

'De la mollasse coquillière. 

J’ai fait connaître précédemment les princi- 
paux caractères de la formation d’eau douce qui 
occupe la partie inférieure du second étage des - 
terrains tertiaires dans le Midi ; pour compléter , 
l’étude de cet^ assise , je vais donner maintenant 
quelques détails sur la formation marine qui la 
recouvre, laquelle est désignée généralement sous 
le nom de mollasse coquillière \ cette dénomina- 
tion pourrait peut-être faire supposer qu’elle pré- 
sente une certaine identité avec la mollasse d’eau 
douce qui contient des dépouilles de grands ani- 
naaux, mais ces deux formations, distinctes par les 
circonstances qui ont accompagné leur dépôt, 
le sont également par leur ordre de superposi- 
tion , .quoiqu’elles appartiennent toutes deux au 
second étage tertiaire^ 
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Le calcaire marin de l’Agennais, celui de Bé- 
' ziers , le calcaire moellon de M. de Serres, sont, 

ainsi que je l’indiquerai , tous supérieurs au cal- 
caire d’eau douce qui forme la base de l’assise 
. qui nous occupe; ces calcaires appartiennent donc 

par leur position géologique à la mollasse coquil-^ 
Hère; les fossiles qu’ils renferment confirment 
cette réunion; il est vrai que, dans les environs de 
Montpellier, et dans quelques autres localités, 
on trouve de petits dépôtsde calcaire d’eau douce, 
supérieurs à cette formation; mais ce dernier cal- 
caire est moderne et appartient à l’assise la plus 
thoderne des terrains tertiaires. 

Caractère» La formation marine du second étage des ter- 

de la mollasse pgjjjg tertiaires se compose de calcaire , de marnes 
coquuUere. ^ ^ ^ ^ 

$ et de sables argileux : les argiles rougeâtres ma- 
culées, si caractéristiques de laViollasse d’eau 
douce , n’y existent pas. Le calcaire a des ca- 
ractères assez variables, cependant il n’est jamais 
compacte à la manière du calcaire d’eau douce , et 
ne contient pas de silex qui se fondent dans la 
pâte. 

' La variété la plus ordinaire possède un tissu 
lâche ; elle est très caverneuse , et se compose en 
grande partie de débris de coquilles ayant leur 
têt , de polypiers , et de moules assez variés. Ces 
différentes parties , naturellement incohérentes, 
sont liées par un suc de calcaire cristallin, qui 
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lui donne beaucoup de solidité. Suivant l’aboo- 
dance de ce ciment, le calcaire devient plus 014 
moins homogèue , et présente des dilFérences ap- 
parentes assez sensibles; il contient presfjue tou- 
jours des petits galets qu a rtzeux; leur présence, 
jointe aux petits polypiers et aux nombreux frag- 
mens de coquilles dont il se compose , montre 
que cette roche a été déposée sur les parois du 
bassin. Dans quelques circonstances, comme à 
Béziers , le calcaire coutieut beaucoup de grains 
verts de silicate de fer semblable à celui qui ca- 
ractérise la craie cbloritée. Certaines couches du 
calcaire grossier des environs de Paris contiennent 
également, avec quelque abondance, de ces grains 
de silicate; c’est peut-être à cette circonstance 
qu’on doit l’assimilation qui a été faite du cal- 
caire marin de Béziers et du calcaire grossier de 
Paris; mais la première de ces formations ap- 
partient bien certainement au second étage ter- 
tiaire , et n’en forme pas même l’assise inférieure. 
^Ces caractères généraux s’appliquent à la plu- 
part des dépôts de calcaire marin de cet éta- 
ge; cependant, dans quelques localités, com- 
me dans les environs du Pont - Saint -Esprit 
et de Montpellier , le calcaire présente plus 
d homogénéité. Il possède alors une cassure 
unie et terreuse; c’est une. véritable marne en- 
durcie, couteuant à la fois des moules et des em- 
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preintes de fossiles, ainsi que- quelques coquilles^ 
avecieur têt. Lorsque le ciment calcaire manque, 
cette ^formation marine est composée- 'unique- 
ment de débris de coquilles • elle est alors entiè>- 
retftent analogue aux dépôts qui se forment jour- 
nellement sur nos côtes. Ges amas de coquilles,' 
exploitées polir engrais, ont reçu, le nom 'de 
filluns; 11 est rare que les coquilles soient sans 
aucnn mélangé de sable , d’argile, et même d’un 
peu de calcaire ; l’on conçoit alors que la li- 
mite , entre la- mollasse coquillière et les faluns, 
ést assez difficile à établir. Effectivement, dans 
les 'landes de Dax, ces deux genres de dépôts 
Sont réunis dans les mêmes carrières , et sont fort 
peu distincts. •. 

La mollasse coquillière des environs dé Gon- 
drain et de Condqm en Chalosse contient sou-- 
vçOt des fragmens de la roche même, de sorte 
qu’on voit à la fois des couches régulières de mol- 
lasse alternant avec des poudingues à fragmens 
de' mollasse, et à pâte de même nature. Ce fait in- 
téressant, d’accord avec les preuves fournies par 
l’état des coquilles , et les nombreux' galets que la 
ôiollasse contient , nous indique que cette roche 
ést littorale, et que les flots la détruisaient au fur 
e*t mesure de son dépôt. 

Quelquefois le calcaire est représenté par des 
marnes blanches qu’on pourrait confondre avec 
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les marnes d’eau douce , sans la présence d^ 
nombreux corps marins qu’elles contiennent. 

Enfin , dans les Landes, la mollasse est à l’état 
de sable argilo-siliceux , contenant de nombreux 
fossiles ayant leur têt. 

La position relative du calcaire d’eau douce et de 
la mollasse coquillière résulte de l’observation di- 
recte; onia déduit en outre dans quelques localités 
de la disposition générale de ces formations. Le bas- 
sin de l’Hérault nous en offre un exemple; le cal- 
caire d’eau douce qui en forme les parois s’appuie 
immédiatement sur les montagnes de calcaire du 
Jura, tandis que la mollasse coquillière, dont on 
voit des monticules au centre du bassin , repose 
sur le calcaire d’eau douce. 

Les collines qui bordent la Garonne nous ont • 
déjà fourni des preuves de la superposition du 
calcaire d’eau douce sur le calcaire grossier*; 
elles montrent également la mollasse coquillière ^ 
supérieure au calcaire d’eau douce , de sorte que , 
dans une course de quelques heures, on peut étu- 
dier la succession des différentes couches des 
terrains tertiaires du midi ; la montagne de Beau- 
puis {PL III , fig. 2 ), située à peu près à 
une lieue N. ü. de Marmande, nous offre un 
exemple très prononcé de cette dernière superpo- 
sition. 
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Soperposition I, La mollasse sablonneuse, qui dépend du 
de la d’eau douce, la même que i’ai indi- 

d*eau douce, quée au bas de l’escarpement des moulins de la 
Ramière , forme les couches les plus inférieures 
de la montagne de Beaupuis. Cette mollasse ar- 
gilo-sablonneuse , micacée,ordinairement peu so- 
lide', est remarquable par une assez grande quan- 
tité de parties feldspatliiques blanches, 
f 2. Elle est recouverte immédiatement par du 
calcaire d’eau douce blanc, peu solide, dont la 
puissance est d’environ 3 o pieds; il contient des 
Ijmnées et des planorbes ayant leur têt. 

Cette formation d’eau douce eàt très puissante, 
elle s’élève environ jusqu’au tiers delà moutéedont 
la hauteur totale est de 140 à i 5 omètr .Une forma- 
tion marine (la mollasse coquillière) lui succède. 

3 . La couche immédiatement en contact avec 
le calcaire d’eau douce est un sable argileux. 
Composé de grains de quartzhyalin et de feldspath 
blanc terreux; ce grès est peu cohérent, mais cepen- 
dant il n’est pas entièrement libre comme celui des 
Landes. Les grains, d’une grosseur très inégale , 
»nt quelquefois les dimensions d’un pois, ce sont 
alors de véritables galets. Cette couche contient 
une grande quantité de petites huîtres et des 

’ moules de coquilles spirées, presque tous indé- 
terminables. 

4. On trouve ensuite une petite couche d’aqçile 
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d’un gris verdâtre, contenant également beau- 
coup d’huîtres. 

5. Une série de couches puissantes d’un calcaire 
imparfait, très caverneux, mélangé de beaucoup de 
petits galets quartzeux et de sable succède à la cou- 
che d’argile; ce calcaire est assez solide pour être 
exploité : il contient en abondance les mêmes pe^ 
tites huîtres que j’ai déjà signalées dans les cou~ 
ches n°’ 3 et 4 : on y trouve en outre une grande 
quantité démoulés de coquilles, la plupart spi-: 
rées. Une surtout qui se rapporte à un ampulr 
laire ou une natice est très abondante; j’ai re- 
cueilli dans cette couche les fossiles suivans : 

Tellina bipai tita. Lam 

Lucina columhella , et L. divaricata , Lam. 

Corbulu striata , Lam- 
Ostrea virginica , Lam. 

— plusieurs espèces assez petites. 

Ampullaria ? ou natica? 

Cerithium plicatum , C. niargaritaceum , C. resectumi 
Trochus benettiæ , T. tiir^’idulus. 

Phasianella turbinoides , Lam. 

Pleurotoma plicata , Lam. ' ' 

Fusus subcarinatus, Lam. 

Pyrula î 

Murez indéterminabie. 

Conus coronatus? Lam. 

Ce calcaire est beaucoup moins homogène que 
le calcaire grossier , il est en outre très caverneux ; 
mais une différence essentielle , et qui se fait re- 
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connaître sans qu’on soit obligé d’avoir recours 
la superposition, consiste dans l’absence presque 
complète des milliolites au contraire si abondan- 
tes dans le calcaire de l’étage inférieur, 

fi. Le sommet du coteau est recouvert d’un 
sable jaunâtre micacé, que je suppose appartenir 
au troisième étage tertiaire. 

Dans toute l’épaisseur de cette formation ma- 
rine, je n’ai pas vu de couches d’argile maculée 
de jaune" et de blanc , si constantes et si caracté- 
ristiques de la mollasse d’eau douce. 

Depuis Tonneins jusqu’à Marmande, ainsi que 
dans l’intérieur des Landes, entre Gondrain , 
Condom et Agen , on retrouve à chaque pas la 
superposition que je viens d’indiquer , et con- 
stamment avec les mêmes caractères; on l’ob- 

- serve aussi aux environs de Nîmes, de Mont- 
pellier et de Béziers. On a cependant annon- 
cé que, dans cette partie du bassin tertiaire, le 

• calcaire marin était inférieur au calcaire d’eau 
douce. J’ai déjà montré plus haut, en décrivant 
la coupe du défilé du Mont-Carmel , que la po- 
sition relative de ces deux formations y est la 
môme. Je donnerai encore un ou deux exemples 

- où cette superposition est bien prononcée. 

Entre Montpellier et Nîmes , les deux for- 
mations du calcaire d’eau douce et de la mollasse 
coqoillière sont très développées; quelques cir- 
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constances particulières ont fait penser que le Superposition 

„ ^ , •* > c ’j. 1 de la mollasse 

calcaire Jeau douce recouvrait à bommières la u calcaire 

formation marine; mais l’on voit au contraire, d’eau douce 

très près de cetto ville, et en plusieui-s points 

des collines qui bordent la Vidourle , des coupes 

dans lesquelles la position relative des différentes 

assises est conforme à ce que je viens d’indiquer. 

Cette position est surtout très visible ( P/. ///, 

Jtg. 4 ) dans une coupe qui , traversant la Vi- 
doui'le à angle droit, passerait à la fois par le 
Mont-Carmel etla colline sur laquelle est bâtie le 
bourg de Ville-Vieille. Le calcaire d’eau douce 
forme le fond de la vallée. Le sol de la ville de 
Sommières , qui est sur la rive gauche, est com- 
posé de calcaire , ainsi que le chemin de Quissac 
placé sur la rive droite. Les couches d’abord lé- 
gèrement inclinées au S. an” E. se relèvent 
brusquement vers la colline de Mont-Redon, 
située à l’ouest, de la vallée, de sorte que l’on 
marche sur les mêmes couches depuis le fond de 
la vallée jusqu’au sommet de cette colline. Sur 
le versant opposé à la Vidourle, les couches se 
terminent au contraire brusquement , et les ra- 
vins qui descendent vers l’ouest coupent le cal- 
caire d’eau douce sur toute son épaisseur. Ses 
couches inférieures reposent immédiatement sur 
' le calcaire à hyppurites et à dicérates qui for- 
ment continuité avec les montagnes de Quissac; 
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le contact est marqué par un poudingue com- 
posé de galets appartenant au terrain crétacé, les- 
quels sont reliés par des marnes rougeâtres macu- 
lées , entièrement analogues à celles que nous 
avons indiquées entre Gignac et Saint-Paul-rdu- 
Mont-Carmel. 

Sur la pente douce du Mont-Redon , c’est-à- 
dire celle qui regarde Sommières, on voit, çà et 
là, ainsi que l’indique la fig. 4, de petits dépôts 
de mollasse coquillière placés en stratification 
concordante sur le calcaire d’eau douce ; ces espè- 
ces d’écailles ont peu d’épaisseur; elles fournissent 
seulement des témoins qui permettent au géolo- 
gue d’affirmer la véritable place qu’occupe cha- 
cune des formations, place qu’il serait quelque- 
fois difficile d’assigner dans un pays où les 
dernières révolutions du globe se sont vivement 
fait sentir , et ont apporté de grands bouleverse- 
mens dans les terrains tertiaires,, ordinairement 
si réguliers. 

Mollasse La mollasse coquillière, pour ainsi dire acci- 
coquilhere dentelle sur la live droite de la Vidourle , forme 
au contraire des escarpemens élevés sur sa rive 
gauche ; on ne voit plus la superposition immé- 
diate sur le calcaire d’eau douce; mais les couches 
qui existent au fond de la vallée se prolongent 
évidemment sous ces escarpemens, ainsi que je 
l’ai indiqué dans la fig. 4s La formation ma- 
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rine présente des couches nombreuses , mais en 
général d’une grande uniformité. Elle se coin 
pose principalement d’une mollasse à grains assez 
fins, dont la pâte, presque toujours spathique ^ 
réuuitdes grains de quartz à des fragmens nom- 
breux de corps marins et de coquilles. Cette mol- 
lasse contient aussi un grand nombre de poly- 
piers de très petites dimensions;’ la grosseur uni- 
forme des grains de quartz et des débris de fossiles 
donne à la roche une apparence d’homogénéité ; 
quelques couches moins cimentées se délitent par 
l’exposition à l’air, et rendent lesol sablonneux. 

Les couches sont assez régulières eu grand; 
mais si on les examine en détail , on Mjit qu’elles 
se composent de strates qui souvent sont obliques 
aux plans de couches, comme la plupart des 
roches arénacées. Les nombreux fragmens de co- 
quilles qui entrent dans leur composition sont 
' donc de véritables galets ; de même que les gr,ains 
quartzeux dont elles sont mélangées. 

Cette mollasse contient une grande quantité 
de fossiles, la plupart sont à l’état de fragmens, 
et par suite il est souvent impossible de les dé- 
terminer. Parmi les bivalves, les peignes et les 
huîtres sont les plus abondàns; on ne recueille 
presqu’aucun échantillon sans avoir quelques 
fragmens de ces deux fossiles ; les espèces en pa- 
raissent variées, mais ils sont presque toujours 
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tellement brisés , qu’il est impossible de les dé- 
terminer. Parmi les univalves, les natices, les 
trockus, les cérites et les turritelles sont aussi 
très abondans; mais ces fossiles, presque toujours 
à l’état de moules , ne sont pas assez complets 
pour qu’on puisse en assigner les espèces. Je vais 
néanmoins, donner les noms des fossiles que 
j’ai recueillis à Ville-Vieille. 

Pecten laticostatus , Lm. 

— dubius , Marc, de Serres. 

— striatulus. Lin. 

— plusieurs especes indéterminables. 

Ostrea undata, Lni. 

— colubrina , Loi. 

Area antio^^ 

— lacta^pLni. 

Pcctunculus nummarius , Lm. 

— pulvinatus, Lm. 

Nucula. 

Cardium piinctatum , Br. 

— serratum. 
distans?? Lm. 

Tellina tenuistriata, Desh. 

— rudis, Lm. 

Lucina. 

Cytherea. 

Natiua, plusieurs espèces, toutes de grandes dimensions. 
Troebus. 

Ceritliium. 

Turritella. 

Buccinum. 

Gonus. 

Murex angularis? 

Cypræa elongata , Br. 


« 
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Je donnerai un dernier exemple de la super- 
position de la seconde formation marine , sur le 
calcaire d’eau , douce, aux mines de lignite de 
Saiut-Paulet sur les bords du Rhône. Je choisis de 
préférence ce dernier point, parce qu’il est situé 
à l’extrémité de la partie du bassin du Midi que 
j’ai l’intention de faire connaître. 

Le calcaire d’eau douce qui contient des indi- 
cations de lignite dans presque toute son étendue, 
fournit des exploitations productives dans le dé- 
partement de l’Hérault et du Gard ; celle de ' 
Saint-Paulet, située k une petite distance du Pont- 
Saint-Esprit, est un(^ des plus intéressantes par la 
puissance des couches de combustible, eu même 
temps que par la présence de quelques coquilles 
marines au milieu des marnes d’eau douce; on 
y exploite trois couches de lignite; l’inférieur a 
6 pans de puissance (54 pouces), tandis que les 
autres ont 3 pans et 2 pans et demi. Le li- 
gnite est compacte, et ne présente que rare- 
ment les traces de l’organisation végétale. Il se dé-r d’ eau douce 
lite facilement k l’air ; il contient une assez grande S‘.-Paulet. 
quantité de. rognons d’un succin jaune opaque. 

Les différentes couches de lignite sont séparées 
par des marnes bitumineuses, contenant k la fois 
des coquilles marines et fluviatiles; ces dernières 
sont de beaucoup les plus abondantes , et les ca- 
ractères extérieurs de ces marnes s’accordent par-r 


Coquilles 

marines 

mélangées 

dans 

le calcaire 
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faitement avec la nature des fossiles pour fdire 
regarder cette formation comme représentant le 
calcaire d’eau douce placé à la partie inférieure 
de la seconde assise des terrains tertiaires. 

Les coquilles d’eau douce que l’on trouve dans 
ces marnes , sont des lymnées , des planorbes 
{PL minutas), des paludines , (plus, espèces), 
des mélanies {M. pyramidal a , ventricosa) , des 
ampullaires , des cjrènes et des unios; ce der- 
nier fossile est très abondant; il a conservé son 
état nacré; une petite couche de 6 à 8 pouces en 
est presque exclusivement composée. 

Les coquilles marines mélangées avec ces 
marnes, sont des cérites, àes cjrthérées , des lan- 
cines , des tellines et quelques huîtres. 

Au-dessus de la dernière couche de lignite, 
existe une série assez épaisse de marnes et de cal- 
caires jaunâtres, à fexception des marnes qui con- 
tiennent encore des indices de combustible* 
Une couche placée vers le milieu de la série est 
remarquable par la grande quantité de lymnées et 
de cyrènes qu’elle renferme. Les couches qni ter* 
minent cette succession de marnes d’eau douce 
sont compactes et colorées en gris par une cer- 
taine quantité de bitnme; elles sont en outre ca- 
ractérisées par la présence d’une très grande quan- 
tité de ^yrogonites traûsformées à l’état de cal- 
caire cristallin. 
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Ici se, terminent les marnes d’eau douce, bien 
distinctes de la formation marine qui les recouvre, 
quoique ces ^marnesrenferraent, ainsi que je l’ai 
indiqué, un certain nombre de coquilles ma- 
rines. La forme du terrain et la nature du sol indi- 
queutfacilement les limitesde ces deux formations. 
La couchequi repose immédiatementsurle calcaire 
à gyrogonitesest un sable jaunâtre siliceux, faisant 
effervescence et contenant une très grande quan- 
tité jde coquilles’' marines, mais presque toutes à 
l’état de débris. C’est une couche de véritable 
falun. Nous y avons recueilli des peignes ( P. 
dubius , P. arcuatus , P. inœquicostatus)\ des 
huîtres nombreuses , dont quelques-unes assez 
grandes me paraissent se rapporter à la virginiana t 
des cardium (C. lævigatum, plusieui-s nioules 
düliciles à déterminer); des tellines ( T. zonarla, 
des moules imparfaits); des cytbérées , des cé- 
rites , des turriteHes , et des turbos. 

Ces sables sont recouverts par du calcaire jau- 
nâtre sale , dont le tissu est peu serré et la cas- 
sure terreuse; il possède, à peu près, Ja consistance 
de la craie, mais il n’en a pas l’homogénéité. 
Les couches de cç calcaire ont de a à 3 pieds de 
puissance; elles plongent comme tout le terrain 
au sud 20. E., sous un angle de lo^à 12®. Le cal- 
caire contient des empreintes et des moules assez 
nombreiïX de fossiles ; les cythéréës, les vénus 
Tome ITI. 8 
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et les cérites , y sont 'surtout abondantes. 
Quelques couches sont très riches en huîtres, 
dont le tôtpresque toujours bleuâtre est fort épais; 
une petite couche de 5 à 6 pouces de puiæance, 
placée à la partie inférieure de cette série de 
calcaires, ressemblé' à une véritable lumachelle 
par la profusion avec laquelle ces fossiles y sont 
répandus. 

M. Marcel de. Serres indique qu’il a trouvé 
dans ce calcaire supérieur (i) les fossiles suivons, 
tous à l’état de moule, mais ^op imparfaits pour 
pouvoir déterminer les espèces auxquelles ils se 
rapportent : ’ 

Gcrithium. Venus. 

Ebfirna. , Cypricardia. < ■ 

Tumtella. Area. . , 

Cytherea. ' 

Si maintenant on compare la nature de' ce cal- 
caire et les fossiles qu’il contient avec la fonpa- 
tioB marine de Sommières, de Nlmés et de Mont- 
pellier , on conclura qu’il est identique avec là 
mollasse coquillière. ' -■ ' - . ■? 

Les difiérens points; où j’ai indîqùé la superpo- 
sition de la mollasse sur le calcaire d’eau douce. 


(fXl^CM^dptiDO'des^ten'aios tertiaires des «aviroiu de 
Montpellier. , , \ 
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sont tous placés près dfe la limite des terrains 
secondaires et des terrains tertiaires; ces exemples 
font, par tîonséquent, connaître l’ensemble de 
ces dernières formations , et montrent d’une ma- 
nière incontestable que la mollasse coquillière est 
constamment supérieure au calcaire grossier. 

La formation marine est représentée dans les 
Landes par des sables siliceux associés quelquefois, des faluns 
comme à Abesse , avec des couches de sables cal- à*]** 

Caires , paraissant produits par la réunion de coquillière. 
débris de corps organisés; ces sables, presque tou- 
jours argileux, contiennent des minerais de fer 
et des coquilles marines avec leur têt; dans quel- t 
ques localités, ces coquilles sont répandues avec 
une telle abondance , qu’elles peuvent remplacer 
les marnes pour l’amendement des terres. Ces 
amas coquilliers sont identiques avec les faluns de 
la Touraine par la nature de leur dépôt , et les 
espèces de fossiles qu’ils contiennent. A Saucats 
pi-^ Bordeaux , à Salles dans les Landes , et aux 
environs de Dax, ces faluns sont tellement liés à 
la mollasse , qu’il est impossible de séparer ees 
deux manières d’être du dépôt marin , lesquels 
présentent des passages insensibles. C’est tou- 
jours à des circonstances locales que l’on doit 
la prédominance de l’une sur l’autre; -la -position 
constante des' faluns aux pieds des collines, 
et 'la' quantité innombrable de cX>quilles qu’ils 
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Falun 
A* Saucats. 
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renferment, semblent prouver qu’ils appartien'^ 
lient à des dépôts littoraux. 

Les principaux faluns des Landes sont exploités 
à Mérignac , Saucats, Léognan, Maitillac , > la 
Brède, Saint-Médard -en -Salles, Gradignan, j et 
dans les environs de Dax. La disposition, de ces 
dépôts, et les fossiles qui les composent sont com- 
plètement identiques; un seul exemple suffira 
pour faire connaître leur nature; je choisirai de 
préférence celui de Saucats , parce que l’on y 
trouve réunis les faluns et la mollasse coquil- 
lière. 

Le bourg de Saucats est situé à cinq lieues de 
Bordeaux , le dépôt de coquilles est exploité à 
quelques minutes des maisons. La couche la plus 
inférieure, mise à nu seulement dans le petit 
ruisseau , est une mollasse très-solide , composée 
d’un ciment de calcaire cristallin empâtant. une 
grandè quantité de débris de coquilles marines et 
des galets de quartz hyalin. ^ 

Au-dessus , existe une marne friable, mélangée 
de beaucoup de sable ; cette couche*, assez 
puissante , renferme une grande quantité de 
coquilles marines ayant leur têt., et la plupart 
assez bien conservées. . ♦ * 

Cette couche se montre également le long 
des ' berges du petit ruisseau ; d’où elle passe 
au falun exploité près du village; il consiste dans 
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un sable composé de grains quartzeux et de débris 
de coquilles réduits en particules très-fines, de 
manière h être également à l’état sablonneux ; ce 
sable contient une quantité immense de coquilles 
lessiles marines, toutes très-bien conservées, et 
dont quelques-unes présentent encore leur éclat 
nacfé.Ce f’alun possède une certaine solidité; il faut 
pour l’exploiter se servir de la pioche. Les fossiles 
qu’il contient sont contigus , et comme soudés les 
uns contre les autres, sans qu’on puisse distinguer 
le ciment qui les réunit : après quelque temps 
d’exposition à l’air, cette roche se désagrège; ou 
l’emploie alors pour l’amendement des terres : les 
• fossiles éprouvent souvent la mêiïie action; néan- 
moins on peut en recueillir un grand nombre d’en- 
tiers;les cérites et les tu rri telles sont seuls didiciles 
à obtenir bien complets. Le falun de Saucats est 
une mine féconde pour le conchyliologiste, il a 
fourni au tant d’espèces que le célèbre dépôtde Gri- 
gnon.' Quelque incertitude régnant sur la position 
des fossiles des Landes, on lira sans doüte avec 
intérêt une liste assez çomplète des fossiles de ces 
faluns qui m’a été com'muniquée par M. Ch. 
Desmoulins de jllordeaux. La comparaison des 
fossiles des faluns et de la mollasse coquillière an- 
nonce une complète identité entre ces deux dépôts 
qui ne diffèrent que par l’abondance du ciment 
calcairequi relie les fossiles. Une comparaison ana- 
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logue avec les fossiles du calcaire grossier, des 
bords de la Garonne montre , au contraire , qu’il 
existe une diffêrence d’àge prononcée entre cçs 
deux formations marines. 

’• . . ' c • ■ 


Fossitzs DÈS Faluhs poui'rait oownter l^^ndoM) 

(ie Mérignafi, Stfucats, Lèognan. „ Martillac ^ Içk 
Brede, Saint-Médard en J ailes, Gradignan, 
et Salles. 


^sterias adriatica , Ch. Desm. 
Ctfpeatter mar^inatos , Lam. 
Scuteila biociilala yarua.Ch.Desrn. 
(. bifora , Lam. ) 

•rrz Faujaaii , de Fr. 
Echinolampat Rirhardi, Ch. De», 
r . ( Cljrpeattar hauniapherieua , 

Lam. ) 

Spimarbit , » • ... 

yermitia, | «P- "on del. 

Serpula arenaria , Broc, 
intorta P Lam, 

— ( d’antres esp . non dét. ) 
Jtcaiia , 1 €tp. non 4^cnU y daa« 

le.4 madrépores. 

Balmnut , 3 esp. 

Jouannetia semicaudata, Ch. Pes. 
Gastrochcena , j esp. 

Fistulnna , i esp. ^ 

Pholas Brandcri, Bast. aper> 
ta ? Pcsh. ) 

— pusilla , Broc. 

Sôieuitima I^bofdei, Cbb Desot. 

{Psatmfnobia pabordev, Bast.) 
Solecurtus Basterotii, Ch. Desm. 

• \Sole§fk. strigiUUuyVar. 

Bast. ) 

— aatiquatua , v«r. Ch. 
Desm. ( Soien coaro 
tatus , Lam. ) 


Soien ensis , Lam. (lrès>petU). 

«-r legumen , Lam. 

•r-r ventrosus , Ch. Desm. 

— vagitia . Lato. 

Panopcpo, Faujasii , Bast. . . 

Mya ornata , Bast. . 
Pholadomy.^ ? ( non déterminée ) 
Lutrarii^ ellîptica . Lam. ' 

— aanpa, ^ 

~ ( 3-6 .nvitres espèces non 

> déterminées.) ,• , 
Mactpa deltoïdes , Lam. 

— triangnla , Bast: ( var. do 
la précédente.), 

— striatella, Lam.' 

ï -V- • (*-3 autres espé non déj.) 
CrastateUa sinuata ? Lam. 
Bryeina elHptica , Lam. « 

— esp. î^on dét. ) 
Corhula revolota , B.ist. 

slripU , Lam. 

— exarata , Desh. ( Sau> 
« cals ? ColL ^ovannet). 

— ( 1-3 aut. esp. ntpi dét. ) 
Peirieolti p^egrina , Bast. 

( 3 antres esp, pou dét, ) 
Saxicava anatina , Bast. 

( 1-9 autres eq^e* 
dcUrmiiiées, ) 
Kenori^il'iput Lan. 
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yenerupis Faujasii , Bast. 

— ( I esp. non délenn. ) 

Unÿultria ! ( Clotlio unguiformis, 
Basl.^ ' 

Bjrssom^a. ( Belle esp. non dé- 
crfle. ) 

TelUna zonaria,' Lam. 

— elliptica , Broc. 

P — salrcarinata i Broc. i 

— compressa ^ Broc. 

— biparliU ,< Bast. 

> — cicgans j Bast. 

•— ( pl. esp, non déterra. ) 

Lucina I leonina, Nob, Coll. (Cjr- 
tberaa leonina , Bast.) 

— columbelia , Lam. 

— divaricata , Lira. 

— seopulorum , Bast. 

— ponjum , Ch. Desm. 

— dentata , Bast. 

— hiatelloi^es , Bast- 
glBbosula , Lam. 

■ neglecta , Baster. 

— ( quelques espèces non 
^ encore détermincef, ) 

Donax anatinuni , rar. b., Bast. ) 
elongata , Lam. 

— Iriangularis , Bast. 
Çtfaleliwia donaciformis , Ch. D. 
f JÙoitaX irregularis , Bast. 
Brongniac^i , Bast. 

Soverbyi > Bast. 

Cxprina islandicojdes , Lam. 

— '“'id. î *var. cpmpUnàla , 

Cb. Desm. 

Çjl.f^jereo erycinoldes , Lam. 

" donacialis , Ch. Desm. 
K' ’ ( Donax ? difficUis , 

\ ‘ kst. ) 

— Bndat'a , Bast. ( C. telli- 
naria , Lara.) « 

_ — ■' pjtidula , Lam.' 

— Deshayesiâna , Bast. 

— multilaineUa , Lam. ! 

— elegaivs.? Lam. ( an C. 

cryclnoides junior î) 

— liricla , lam. 

— [ l-a aut, espi non dét. ) 
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yenut «orbis? Laiii. 

— vetula , Bast. 

— radlata , Bast 

— > casinoides , Lara. 

— djsera, Bast. 

— ( pl. esp. non encore dét. ) 
y eneric^rdia Jouanueti , Bast. 

— pinnula , Bast. 

— unidentata , Baat. 

— (a petites cap. non 

déterminées. ) 

Cardium hians I Broc. ( p Salles 
seulement.) 

— Bupdigalinura , Lamark. 

( rar. tpioosa, et Tar. 
mutica. ) 

— discrepana , Bast. 

— multicostatuin, rar. a. , 

,, Bast. 

— erhinatum, .var. b., Bast. 

— serrigerum , Bast. 

— C a-3 esp. non déterra, J 
Cardita htppopœa , Bast, 

— asperf , Lam. . 

hocardia car , Lam, ■ , 

j/rea mytlloides , Broc. 

— aniiquata , Broc. 

Ces deux cap. ae,trourent 
■à Salles seulement. 

— diluvü , Lam. 

— eardiiformis , Bast. 

— biangula , Lam. 

— clalhrata , de Fr- \ 

-- scapulina , Lam. .. , 

— ( peut-être quelques petites 

esp. non dét. ) 

Peciunculiu pulvinatus, Lam. 

— cor , Lam. . 

Nucula mar^ritacea , Lam. 

1 — émarginata , Lam. ' ) 

— rostralis, Lam. 

Chôma grypbqides , Ba«t. ( peut- 

être i-a esp. dÙl'ér. ) 
Modiola cordata , Lam. 

— . ( p-3 esp. non dét. ) 
Afytilus antiqiiorura, yqr. b. BaM. 

— Brardii , Brong. \ 

— . edulis , La». 
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Pinna., ( trè* TOisinc du P. pecU> 
nota ,'var. b. LamT 
Perna maxillata , Lam. 

— ephlppium, Lam. 
yiuicula phaiamaéea , Lam. 

Lima bufloîdes , d« Fr. 

— ( I csp. non d^term. )’ - 
Pecten Burdl^alensU , Lam. 

scabrrllus, Lam. 
mulltradiatus « Lam. ( P. 
faltax , de Fr. ) 

— Bcudantl , Baster. ( Peêten 
gratissÎTVOs , de Fr. ) 

— plebeiua, Lam. 

( quelques petites esp. ? 
non délcrm. } 

J/innites... ( un seul et très bel 
individu existe dans la 
collection de M. Jouan* 
ncl ). 

Plicahtla ( i-i cst>. non déterm.) 
Spontiylus I Gœaeropus^ ?? Lam> 
Oslrea ilabellula , Lam. 

— cymbula , Lara, 
undata , Lam. 
lingüatub , Lam. (ou bidn 

voisine ). 

— vivginica , Lam 

— ( antres esp non dét. ) 
Mnomia costata ; Broo. ( jinomia 

Burdigalensis , de Fr 

— ( 1-1 anl. esp. non dcl.)^ 
yaginella depressa , Dandin. 
Dentalium coarclatumf Lamark , 

• Deshay. Cleodora 
( creieU*) gadus , 
Rsrtg. )‘ 

' entalis , Lam. 

— pseudo-antalis , Lan). 
Patella.». ( M. Jou^nnet seul en 

possède- ) 

l^iricella nngutcolus. Rang. 
Parmophorui., (*l belle esp. non 
dct. trèi-difler. de 
colle de Paris ). 

Emargintda.,, ( t esp. non dèt.)' 
Fissurella costariâ « Bast. 

— clypeala , Cral. 


Caljplnxa deformis, Lam,. 

' — depressa , Ljm. ^ 

. — murîcata , Bast.. 

— ornata , Basl. 

— (I espèce disüocleP 

à Salles. ) ^ 

Pileopsis cotnucojttoi ^ Lam^ 

— sulcosa. ( Capulus sul'fü 

posus , Bast.) 

Jlipponyx granulalus , Bast. 

~ C 1 aul. esp. non dét.) 

Crepidula unguiformis , Bast. 

' — cochlenre , Basl. 

~ sandaliformis, Marc, de 

Serres. 

Bulla lignaria , Lam. 

— cyliudrica , Lam." 

. — ntriculus, vat^. d. Bast. 

■— ( pet. esp. non encore dét.) 
Bullina Lajonkaireana . Basl. 
Hélix., (esp. voisine de \ pul- 
chella , drap. RRR. an 
verè fossilisé? 

Bulimus Burdigalensis , de Fr. 

— lævigatusi I>esh. 

(1 autre pet. ekp. ; il est 
à peu près certain que 
ces 3 espèces n’nppar- 
tienneiit pas au genre 
Butime. Elles sont des 
faluns marms. ' 
Auricula hordcola * Lam. 

' Hngens, Lam. 

— > acicula, T..am. 

• — cytharclla , pesh. RRR. 

— ( /| auL esp. non dét. ) 
Sur ces 8 esp , plus de la moitié 

ne sou( pas de vraies auri- 
cules. 

Cyclostoma... Cvoisîn de l'clegans. 

Drap, RRR. An verè 
fossitis? 

Pedipes , \ esp. RRR. ( Je la crois 
nouvelle. ) 

Melania snbulala , Bast. 

distorla, Desh. 

— hordacea , Lam* 
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Melania ( plusieurs «ulres petites 
esp. Don détermin. ) 
Melanopsis Dufourit , Férussac. 
pAludinn pusilln, Bast. (analogue 
fossile du P. acuta , 
Drap., esp. def eaux 
Saumâtres ). 

— (3 pet. esp. non délerm.) 

cocblearella , Bast. 

— cimex , Bast. ^ 

— variçosa , Bast* 

~ Grateloupi , Bast. 

“ clavula , Ch. Desm. ( 3/e- 
taaia clavula, Desh. ) 

— polita , var. b. Ch. Desm. 

{R, nilida, Gralcloup^* 
non Melan. hiirda, Lam. 

I , . — Mel. polita , Desh.) 

— elceaos,. Ch. Desm. 

— lui^iaata, de Fr. ( .fl. bu- 

limoides, Grat.-" T*urbo 
L^hesis , Bast. ) 

— decussala , Ch. Desmoul. 

( Bulimus decussatus , 
Lam. )., 

— perpusilla , Qrai. 

^ — aflTmis , Ch. Desmoul. Coll, 
(noy. sp. ) 

: — lamellosa , Ch. Desm. ( fl, 
cochlearella , var. bis- 
• triata , Grat. « 

^ — Boscii, Payraudeau , catal. 

des moll. de Corse. (An. 

‘ foMile r BRR. ) 

— macrosloma , Ch» Desm. 

4 ( *P* ) 

— pîanaxoides. Ch. Desmoul. 

( fl. buccinalis , Gratel. 

. non buccinalis , 

Lam ) 

Nerita Plutonis , Bast 
Neritopsis moQUiformis, Grat. 
Neriiina picta , Fér\»sac. ( N.) 

fluviatilis/lÉastcr. pro 
parte ; nois Lam. ) 
Natica millepunctata , Lam. ( iV. 


stercus 


muscarom 


Brug'.<i— AT* ügrina , de 


Fr. — iV. paluU ; Sow, 
— iV. canreua , Baster. 
Noif Lam. ) 

Natica glaucina , Bast. ( Natica 
*. habellala ? Lam.) 

— > <1-3 esp- non dét. ) 
Amputlaria compressa , Bast. 

(X pet. eèp. voisine 
de VA. canalifera, 
lam R^) 

— ' (X gr. esp. de Balles, 
probablement du 
genre Natice.) 
Sigaretus canaliculatus , Bast. 

— (1 'esp. RRR. presque 

pxicroscopiq. , nou- 
velle^. ) 

Zorndtefla Dargelas!. Bast. 

— sulcata , Bast. 

— semistriai^^, de Fr. 

y — - punctulata , Fér 

•— ( i-a esp non dât. ) 

PyramideUa mitrula , Fér. 

— tprebellâta , Bast. 

— (I autre esp. fort 

dist. de la préc. • 
'* â Martillac. ) 

Vermetus ( i belle esp. non dét. ) 
Scalaria multilamelU , Bast. 

— ? ^ acuta? Sow. 

Del^hinula sulcata , var. b. Bast. 

~ spirorbis , Lam. 
Solarium corocollatom, Lam. 

~ disjunclum , Lam. RRR. 
~ (1 autres pel. esp.) 

RoUlla Defrancii, Bail. 

'frochus Benetti», S6w. 

— ^ patulus , Sow. 

Âhdebardi , Bast« 
tu^dulus, Bast. 
Bif»landl, Bast. 

Y , C I e*p* très dist. , non 
\ dét-, qui a son anal. 

vivant , lequel pro- 
vient, je crois, d’Haïti.) 

— (a aut. esp. non dét.) 

Mouodonta elegans, Bast* , 
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ASonodomta roodulu» , Bà&t. ( lœ 
parait difi'. de l'esp 
* vivante. ) 

— Araonis , '^st. 

— , ( a autres esp. ) 

Phasïanella turblneides » Lam. 

Prevostina, Bast. 
Turritella tcrebralis , Lam. 

— cathedralis , Brong. 

~ pesmarestloa , Bast. R 

, -r-, * asperoU?var. Bast. (an 
spfciesdistincta ?) 

— ^ quadriplicata , Bast. 

— ■ turris ,.Bast. 

— Arebimedis , var, b. 
' * 

^ prolo'. (D’après Bast.; 
je ne tuU p«> jixe uir 
celte c»p. ) 

CrntAijim , Brag. 

" . . ihèonstans , Basl. 

— papaveraccum , Basl. 
— margaritaccuiB , ÇasU 

^anulosura , Basl. ( îia- 
versum? Lam. ) 

— ^ calculosum, B.isl. 
ijl corruealum, AI.Brong. 

f.""- O'f- , . . 

•— cttiCluni , Bruç. 
ûlinO f Bast. 

— puparforjne , Bast. rr 
— ■ tcaber, var. b. Bast.' 

subgranosum ^ Lam. . 
*prc(um» Bast. 
ampollosum , Al. Bron. 
— ^ lamellosuro., ^ru^, . 

— ^harpentierif Kaslt'. 

— apguiosum , Basl. '' 

— (pL esp'. non'débrouil.) 
PlturotQ}im Bôrtoaî, ( -W. 

* seinifitttirginata^LJt.) 
— • lübérculosa. Bast. (P. 

, aspdrulata t Lam ) 

“^.1». y Bast. ( Pleur. 

retlculala ? el de- 
çussa^^ l.am.) 
celaphracta , Basl . 
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/’/ewrotoniu paiinus , Bast. 

' — dentlcula^ Bast. 

*— terebra , Bast. 

— cheito^oma, Basl. 

— pIleaU ."t.ahi. 
und.nta , Lam. 

— turris , Lam. 

— 7 multinoda, Bast. 

— Crenulala, Bast. 

— porpurea , Basl. 

— ( *i-4 **P‘ "on dél. ) 
Turbinellu ^nchi . Bast. 

— ^ espèc non cn<vre 

nommées.). 

( an Fasciolaria ? ) 


.mxj 


nfir 


i)fr.H b sion* 
•ièb 


\ 




firoiu ■ 


' *' Belle esp, t 

Caiure//aiVa*acuUnguia . Faujas. 

— îd. var. b. Bast. 

— ' id. var. mutîca, Nob. 

— trochicaria, Fauj. 

'* dollohiris, Bast. 

^ gesUni, Basl. 

^ “^1 Î>uccinul4 ♦ Lam, 

^ — conlorta' Bast. 

' — cancellata, Laih. (à 
Salles). 

yaricosa , Ch. Desm. 
if^oluta varicosa , 
, Broc, y. 

Il J .'^i ik ) î .« .« . • 

fa autres esp. non 
' ■ nommlç». ) 

futus Burdtoléqfii , ùijo. (Fas- 
çiotaria BurJjg. . Bail. ) 
— ■ Audgbardi , Ch. Demi, (an 
jPurpùraŸf tup. eap. ) 
— daTalùi .' Var. h.' fiasterol. 
( (Vure'ir cfaTatus, Broc. ) 
tamlüi, Ba^l. • 
loqgë'vntl' Lafn. ( On m'a 
doqné oli individu qu'on 
aiaurq Irouvî i.ÿaucaU.) 
bucclnôidb, Bail.' -^y, 
kubcar/halùt Lam7'”’, 
céiMlalul, 
mâ^inalu^? Lam. 
minuliia Lam. _ , 

minai? Ijm. 

nomni.) 


In 

. I 

■'Irü, 
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Fusu$ ( pl. pet. c«p. oeo dct.) 
Pyrmi^ melo^gene / Baster. , non 
Laoi. ^ 

— l«aiiici , Baat. 

— ruslicuU, Yar. a et b,Basl. 

, ^ condita » Bast. 

— clava , Bact. * 

Ranella niarginata, Al. Brong. 

— leucostoma* Bast. 

MjtréJC pomum , But. 

— lîa^ua-bovis » bail. . 

sablaTatus\ *Ba8t.* ' 

— 44berinaceui , But. 

— ( a-3 espèc-ci non encore 

nomméea. ) 

7yphi$ tubîfer , Bail. 

2ritomum doliere , Bast. 

— ; (a autf belles esp.) 
Rüstelîaria pes-pelicahî , Bast. 

d^ntala , -Grat. ( R, 
ctirvirostris, Bast.. 
$tromiut BoDclUy Bron^. 

— (i-a esp. non dél. ) 
Cassidaria cythara , Bast* 

Cassis Saburon. Çje le crois (brt 

différ. de celui de Lam.) 
Romleleti , Bast. 

Purpura costnta , Bast. 

-*n i*WJLatsaignei , Bast. . 

— ( l espèce noo encore 

nommée.) 

Buceinum Veneris, Fauj. 

*— baccatum , Bast. 
poUtuDi , Beat. 

— obliquatura , Broc. ( à 

; ‘ Salles). ' 

I —X semistriatum , Broc. 

. — ^ spiratom. {Eburna spi- 
rata. But., qui nest 
point l’anal, foss. de 
• ^ ; •; celle de lAip. ) 

— (pl. esp. non encore 

débrouillées. ) 

Massa relicnlata, Bast. ^nLam*^ 
' ^ aspcnila , Bast 

^DgulaU , Best. 

— columbelloides, Bast. 

. .^4' DMoyersi, Bast: 


A«S5a Andrei , Best. 

Terebra plicaria , Bast. 

— striata , Bast. 
duplicata , Bast. 
pertuaa , rar. b. Battit ‘ 

c. einerea , Bast. 

{dioatula , Lam. 

Mitra crebricosta, Lam. 
incognito, But. 

— Dofresnei , Bast. * 

- “r°WcuUu 

— (4 e»P- non dél. ) ■. 

yoUUa I^piberti . 6«w.- | - 

— rarUpina, Lam. (,Tar. p),) 

karpula , LaiH. 
aHinia, Broc. ( ^mBi- 

gua , tam. ) ‘ '• 

MargiutUa cjpreola , (J Ç)i*- ' 

prea ovuliionma . 

• Lara.) J i- 

— clandestina , CJi. Des. 

' i yeluta tUiiàetü^ 

na , Broc, an var. 

‘ M- ovnlaltef Lam.) 

Çyprea aanulut , Bros. 

— • mus Lam. 

^ — . Quolosiana , Baal. (| au C. 
nucica ? Lam ) 

— lynceldes , Lam, = 

— leporin?^^ , 

annularia , Lam. 

i-, — cocotaellu.Bul.^arfL^pfO 

— ( l-a autres esp. ) 

CHiya ,]Hicarin , Bast. : >■- - . * 

-p- clavuU 1 Lam 
*— Dufrosnei , Bast. * 

— mitrepla P |.an>. 

— ( I autre pet. esp. P J 
^ncUlarin ean^IiCera . Lam. 

— buccinoidea,, Lamark. 

*1 ( SaueaU j B. > 

. — infiata , Bast. 

giamK form ia,: Lam. ) 
Cpnm JeperdUu^? Lan,. 

— mercati , Bast. 

— 'coffuatua? d, Fr, 

— scabriuscqlusl* de Fr 
alaioiut, Brougn. ' 
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Conus ( quelqna* autr. «ap. non 
dét. dont une fort gr. ) 
JHenuiites opercutaris? Lam. ( an 
operoulum verura?) 
Optrculina compUnala , d'Orbi- 
gny. ( LtnticuUtes 
compIanaU , Defr. 
— Bast. 


LenticsUitts ! ( 1 e*p/ non dél. ) 
Nummulina lenticularh , d'Orb. 

4 Lycophris lenticu- 
laris, MODlfcrr. — 
Bnsl. ) • 

— (ï cap. non dét. HR. ) 
Nautilus Aturi , Bart. ( NautUus 
aypjio, Grat. ) 


Pour donner une histoire complète de l’étage 
moyen des terrains tertiaires du bassin du Midi , il 
me reste encore à dire quelques mots sur les dépôts 
Sables d’argiles et de sablesqui recouvrent la plupart des 
et argiles plateaux que l’on observe dans la partie de la 

avec minerai „ * , , , ^ 

de fer. ^ raucc Centrale, composée de terrains secondaires. 
Ces dépôts se relient d’une manière continue aux 
couches supérieures du terrain de Paris qui sont 
également formées (à Meudon, dans le bois de 
Montmoreincy) d’argiles ocreuses, dans lesquelles 
on trouve à la fois des fragmens de silex de la 
craie, et des blocs de meulières qui paraissent au 
premier abord être également étrangei-s à l’arÿle 
qui’ les enveloppe. 

Lorsque ce dépôt n’est que superficiel, il a toute 
l’apparence d’être alluvial ; il contient des galets 
de toute nature, et ne présente aucune couche 
réglée : les minerais ’ dé fer q^u’on y rencontre 
sont, disséminés d’une manière irrégulière ; la 
plupart des minerais qui alimentent les nom- 
breuses usines à fer du Nivernais, du Berry, de 
la Dordogne , etc. , sont. classées sous les noms de 
minerais La [position de ces dépôts ar- 
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gilo-t’errugineux, placés coDstamment sur leshau- 
teurslesplusélevéesdespaysoùilsexistent, suffit à * 
priori pour détruire cette opinion si généralement 
adoptée. Comment concevoir, en effet, qu’une ac-* 
tioo aussi générale que celle qui aurait laissé , 
comme témoins de son passage, les nombreux cha- 
peaux sablonneux qui recouvrent la plupart des 
collines de calcaire jurassique et de craie qui sé- 
parent le bassin de Bordeaux de celui de Paris , 
n’aient pas comblé en partie les vallées dont ce 
pays 'si étendu, est sillonné ? Cependant on ne re- 
trouve nulle part cette association de sables et de 
minerais de fer, et les terrains d’alluvion que l’on 
y observe sont entièrement dilférens. D’un autre 
côté , lorsque les dépôts qui nous occupent ont 
quelque épaisseur , on y observe assez fréquem-^ 
ment des calcaires siliceux identiques avec le 
calcaire d’eau douce supérieur, dont la pré- 
sence devient une preuve positive de l’àge de ces 
terrains. M. Malinvaud, dans le tome IV de la 
3*. série des Jnnales des mines , page aSa , a déjà 
indiqué une de ces associations dans la vallée de 
rAubois(Cher). On l’observe également dans plu- 
sieurs points du département de la Nièvre , no- 
tamment entre Nevers et Imphy, et aux minières 
de fer de Saint-Ouen. Je vais en indiquer un autre 
exemple à une petite distance d’Angoulême, dans 
les environs d’Aire. Le calcaire jurassique est re- 
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Minerai de fer couvert par une épaisseur de lo mètres environ 
d^Angoulém* terrain superflciel; une petite conche de 

sable siliceux jaune très-argileux, contenant quel- 
ques galets /de quartz blanc laiteux, repose im- 
médiatement dans les anfractuosités d’un calcaire 
marneux blanchâtre , correspondant à l’argile 
d’Oxfbrd. On ne voit cotte couche que sur la pente 
du petit coteau tertiaire, le long du bois qui la 
recouvre; elle peut avoir 4 ou 5 pieds de puissance. 

La surface du bois est sablonneuse; mais quand 
on creuse quelques pieds pour la recherche du 
minerai de fer , ou voit que ce sable n’est que su- 
perficiel; il est le produit de l’altération et 
du lavage du sol, qui est composé d’une argile 
ferrugineuse plus ou moins mélangée de sable : 

- le minerai de fer , dit en roche , composé . 
de blocs plus ou moins gros , caverneux et 
irréguliers, de fer oxidé h^’draté , passant dans 
quelques points au fer hématite, se trouve dissé- 
miné au milieu de cette argile ; il forme des es- 
pèces de veinules et des rognons, irréguliers qui se 
• ramifient dans l’argile. Ils se terminent comme 
ils ont commencé , sans qu’on puisse suivre aucune 
règle pour leur recherche et pour leur exploita- 
tion. Ces gîtes métallifères ne sont pas très-éten- 
dus , ou voit que la concentration du fer est due 
k une cause locale. Ces minerais contiennent une 
certaine quantité de carbonate de chàux qui rend 
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leur emploi précieux : mais on trouve en outré, au 
milieu dé ces àrgiles ocreuses , des blocs tubercu- * 
leux assez considérables d’un calcaire siliceux, em- 
pâtant des petits galets de quartz hyalin. Ce 
calcaire y est disséminé irrégulièrement à‘ la ma- 
nière des meulières de Meudon; il est caver- 
neux, et ses cavités sont remplies de la même ar- 
gile qui l’envelopp'e. Dans la partie ouest du bois, 
lecalcaire est un peu plus développé ; il forme deux 
bancs très-irréguliers , ou plutôt un rognon stratifié 
alongé dans lé sens des couches, dont la positionho- 
rizontaleindique d’une manière positive qu’il est en 
place , et que les autres blocs ont été déposés en 
même temps que le minerai et l’argile qui lui sert 
de matrice. Plus à l’est, du côté deRuffec, de» 
dépôts argilo - sablonneux , en tout semblables à 
celui des environs d’Aire , contiennent des bancs 
irrégu liei« de grès analogue à celui de Fontaine- 
bleau. Dans cette dernière localité , le minerai de 
fer existe également, mais pas avec assez d’abon- 
dance pour alimenter une exploitation. 

Le même minerai de fer qui se trouve en 
couches superficielles sur les plateaux calcaires 
du centre de la France, existe également dans 
lés fentes nombreuses qui traversent ces calcaires; 
souvent même le fer s’y est concentré plus faci- 
ment que dans les argiles : de sorte que ces fentes 
'sont remplies fréquemment dé minerai de fer 
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riche , et que le? maîtres de forges y font princi* 
* paiement des recherches. Sauf quelques excep- 
tions , on peut dii'e que généralement, ^ les 
minerais de fer exploités, dans les argiles fer- 
rugineuses qui recouvrent les calcaires juras- 
siques et la craie , ainsi que dans les fentes^ qui sil- 
lonnent ces deux formations , appartiennent à l’é- 
tage moyen des terrains tertiaires. 

Ces argiles superficielles sont généralement 
• d’eau douce; on a trouvé des lymnées , des hélices 
et des planorbes aux environs de Saint-Amand, 
dans le département du Cher, et près de Nevers, 
dans quelques bancs de calcaires intercalés au 
milieu de ces argiles : elles appartiennent donc 
principalement à la partie inférieure <ïe ce secopd 
étage; en réalité, elle le remplace 'et le repré- 
sente complètement. . ^ ^ , 

S III. Des terrains tertiaires supérieurs. 

'La séparation del’a?sise supérieure des terrains 
tertiaires des autres assises de ces jTiêmes terrains, 
est un des phénomènes géologiques les plus pro- 
noncés; M. Elie de Beaumont, dans ses Recher- 
ches sur les révolutions du globe , a depuis long* 
temps fait ressortir celait important, pou r appuyer 
la différence qui existe entre les deux soulèvemens 
qu’il a désignés sous le nom de système des Alpes- 


! 
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occidentales et système de la chaîne principale Preuvei 
des Alpes. Parmi les différens. exemples qu’il in- j ^ 
diqueje rappellerai que, près de Voreppe, le ter- du 3*. étage 
rain qu’il désignait alors sous le nom de transport 
ancien recouvre en stratification discordante la 
mollasse coquillièreque l’on exploite par de nom- , 
breuses carrières. On retrouve cette superpo- 
sition transgressive dans beaucoup d’autres loca- 
lités. Le calcaire à hélices des environs d’Aix , 
dont M. Rozet a donné une description (i) , est 
déposé en couches horizontales sur les tranches du 
terrain d’ean douce exploité au pied de la 
montagne de Sainte-Victoire, dans les escarpe- 
mens du Tolonet. Cette superposition est d’autant 
plus remarquable , que les couches du calcaire du 
Jura etdelabrècheduXolonet sont coupées toutes 
à la même hauteur, et que le calcaire à hélices 
s’est déposé sur l’un et sur l’autre en stratification 
discordante, et y forme .une espèce de nappe. 

(jP/, 77/, fig. 5.) Dans la rivière de Gênes , les = 
terrains tertiaires supérieurs sont placés horizon- 
talement sur les formations crétacées, dont des 
couches sont fortement inclinées ; et comme il ré- 
sulte de leur direction que les terrains de craie ont 
été relevés par le soulèvement des Alpes occiden- 
tales arrivé postérieurement au dépôt de la mol- 


(i) Mémoires de la Soçiété d’histoire naturelle. 
Tome III. 
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lasse coquilHère , on en conclu t néeessairernent que 
les terrains tertiaires moyens et supérieurs ont'été 
déposés à des époques séparées l’une 'de l’autre, 
par une révolution du globe. 

En Espagne, où beaucoup de terrains tertiaires 
t appartiennent au même bassin que ceux du midi 
de la France, M. Le Play a observé en plusieurs 
points la séparation des deux assises supérieures. 
Depuis Barcelonne jusqu’au détroit de Gibraltar, 
cette séparation est souvent plus nette encore que' 
dans lebassinque je décris, la révolution qui à mar- 
qué la séparation des deux périodes ayant laissé 
beaucoup plus de traces de son action dans cétte par* 
tie de la Péninsule que dans le Languedoc et dans la 
Provence. Près de Tarifa , en beaucoup dè points 
de la côte orientale de l’Espagne , et surtout dans 
les plaines qui s’étendent en Mi^ie, ‘^tre le'cap 
Palos et les Apujarras , on voit distinctement les 
couches du troisième étage reposer en stratification 
discordante sur celles de- l’étage moyen , dont 
quelques parties ont été portées souvent à un ni- 
veeu' très élevé. 

Lès Landes et les- collines de l’Ageimais vien- 
nent encore nous donner des preuves de la sépara- 
tion desdeux dernières assisesdes terrainsterdaires. 
■-%<Ges preuves, sans être aussi prononcées que 
dans les pays de montagnes, où la difiBérence de 
stratification est marquée par le contonrnement 
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des couches, n’en sont ças moins positives. Ainsi, 
dans le trajet, entre Agen et Gondrain, on voit 
les sables et les galets qui représentent l’étage su- 
• périeur reposer à La Plume sur le calcaire d’eau 
douce, tandis* que , dans le bois de Gondrain , ils 
recouvrent la mollasse coquillière. S’il y avait feù ^ 
continuité entre ces difiereutes formations ter- 
tiaires, l’assise supérieure devrait constarrfment 
reposer sur la mollasse coquillère qui forme la 
couche la plus moderne de la seconde assise , 
tandis qu’ils recouvrent indifféremment les diffé- 
rentes couches de cette assise. La considération 
des fossiles confirme lu conclusion qui résulte de 
la discordance de la stratification. M. Deshayes 
a indiqué depuis long-temps que la période ter- 
tiaire qui nous occupe est distincte de la seconde 
pai- l’ensemble (les espèces des corps organisés 
qu’elle renferme, et, de plus, que la plupart 
des coquilles , des terrains tertiaires supérieurs, 
se retrouvent dans nos mers actuelles ; c’est éga- 
lemeut dans ces sables supérieurs que l’on observe 
ans uondireuses dépouilles de mammifères antidi- 
luviens, qui diUèrent principalement par la taille • 
des espèces qui peuplent «actuellement nos conti- 
nens. Ces formations tertiaires sont donc très- 
rapprochées de l’époque actuelle, mais elles en v 
sont séparées par la^ dernière révolution que le 
globe a éprouvée, celle qui uorrespond au soulè- 
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veinent de la Êhaine principale des Alpes, et dont 
le diluvium est le résultat. 

Composition Les terrains tertiaires supérieurs portent pres- 
tertiairès* toujours la trace de leur origine moderne. * 
sapériears. Us sont composés principalement aé couches de 
* transport, tels que des dépôts de galets, des couches 
de sables, et des argiles grossières et sablonneuses. 
Dans les Apennins, ces terrains renferment en outre 
des marne? calcaires; mais les couches arénacées 
sont de beaucoup celles qui dominent, et don- 
nent X^facies général à ce terrain. Enfin, dans quel- 
•» ques points , où sans doute des circonstances lo- 

cales l’ont permis , on voit des dépôts superficiels 
d’un calcaire d’eau douce terreux , grossier, re- 
couvrir les sables marins supérieurs , et former 
les couches les plus modernes de cette troisième 
assise. On en connaît à Sautcats , près Bordeaux 
aux environs de Montpellier, de Marseille, etc. ; 
la présence de ces dépôts lacustres superficiels a - 
peut - être été pour beaucoup dans l’opinion 
émise par plusieurs géologues du Midi, que la mol- 
lassfe coquillière est inférieure à la formation du 
• calcaire d’eau douce. Mais il existe une grande dif- 
férence d’àge entre ce? deux formations d’eau 
douce , dont la plus ancienne joue un rôle très- 
important dans la constitution des terrains ter- 
tiaires du Midi , tandis que la dernière est locale 
et seulement superficielle. . 
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Dans le bassin du Nord, les terrains tertiaires 
supérieurs sont à peine indiqués par quelques dé- 
pôts de galets qui recouvrent les sommités de plu- 
sieurs collinoi jurassiques de la Normandie, tels 
que ceux que l’on exploite dans les départemens 
du Calvados et de la Manche polir l’entretien des 
routes. Dans le centre de la France, les amas de 
galets de Charlieu dans hi vallée de la Loire, 
exactement les mêmes que ceux qui Ibr - 
ment la Bresse, appartiennent à ce terrain. Le 
tuf à ossemens de Boulade et de Perriers, près 
Issoire, et peut-être aussi le remplissage des ca- 
vernes à ossemens, remontent à cette époque : c’est 
du moins ce qu’on doit naturellement supposer , 
d’après l’analogie que l’on observe entre les espèces 
d animaux dont on trouve les dépouilles dans ces 
cavernes, et celles qui existent en si grande abon- 
dance dans les terrains subapennins. 

Dans la portion du ba^in du Midi qui se ter- 
mine au Rhône , ces formations modernes ne for- 
ment presqu’une simple pellicule. Le seul point 
où elles atteignent une certaine épaisseur est aux 
environs de Perpignan. 

A 1 est de la vallée diPRhône dans la Bresse , 
les dépôts d argiles et de galets de cette assise 
sont très-puissans ; mais c’est surtout dans les col- 
lines subapennines quelles sont développées sur 
une grande échelle. Le terrain qui compose ces 
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çolliues ayant été décrit dans plusieurs mémoires, 
je donnerai seulement quelques détails sur ces 
formations tertiaire dans la partie du bassin du 
Midi qui fait le sujet principal d^ce travail. 

Sables Le sable qui recouvre la partie supérieure des 
Landes est un peu dill'érent de celui qui contient 
les fossiles des faluns; il est entièrement siliceux, 
blanchâtre, sans mélange d’argile ni de calcaire; 
il renferme souvent, au contraire, des galets de 
quartz hyalin. D’après ces caractères , il est natu- 
rel de le regarder comme le produit d’alluvions, ou 
seulement comme le résultat du lavage du sable 
appartenant au second étage tertiaire, et que l’on 
trbuve presqu’à la surface du sol. Le peu d’élévation 
des Landes au-dessus du niveau delà mer, moyen- 
nement 30 mètres, appuie cette opinion ; mais si 
t- on compare ces sables supérieui’s avec les alluvions * 
déposées dans toutes les vallées environnantes, 
on reconnaît qu’ils en digèrent essentiellement par 
Jeur composition , tandis qu’ils sont au contraire 
identiques avec Iqs amas de galets qui recouvrent 
la plupart des coteaux de la Chalosse,des environs 
de Pau , et enûn les sommités les plus élevées de 
FAgennais, telles que ta Plume, dont la hauteur 
estdea \ 8“,a5 au-dessusde la mer.On est alorsobligé 
d’admettre, que ces sables sont antérieurs à la der- 
nièrerévolutionqui a précédé l’époque actuelle de 
tranquillité; on pourrait alors les regarder commfe 
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iaisant partie de l’étage moyen ; mais leur identité 
complète avec les galets de la Bresse, qui reposent, 
comme je viens de le dire qqflques lignes ci-des- 
sus, en stratification discordante sur la mollasse 
coquillière, ainsi qu’avec ceux del’Agennais, force 
à admettre cette division. Ce dernier exemploétant 
le seulque m’aient présenté les terrains tertiaires 
lorsqu’ils sont horizontaux, je vais l’indiquer eu 
quelques mots. 

Le pays compris entre la route d’Auch à Mont- Superposition 
de-Marsan et la vallée de la Garonne est composé 
exclusivement de terrain tertiaire moyen; seule- tertiaires 
ment on trouve sur quelques plateaux des galets et^p^r"eu,s 
appartenant au terrain tertiaire supérieur. Quoi-p«és Gondrain. 
que les couches de ces diÜérens terrains soient 
sensiblement horizontale^, néanmoins elles vien- 
nent successivement afileurer au jour, de sorte que j 
dans une coupe du nord au sud on voit le calcaire 
d’eau douce à Agen, ^tandis qu’il vient se cacher 
près de Gondrain , sous la mollasse coquillière, ev 
outre dans l’intervalle qui sépsqe ces deux villes, 
les couches intermédiaires forment successive- 
ment le sol. Dans ce long espace, les galets re- 
couvrent les sommités saillantes de ce vaste pla- 
teau, tandis qu’ils outété emportés dans les parties 
moins élevées , ou sur les pentes des vallées. A La 
Plumc^, è 3 lieues sud d’Agen, ce dépôt supé- 
rieur recouvre le calcaire d’eau douce. A Gon- 
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drain , tout le pays est encore exclusivement com-; 
posé de calcaire d’eau donce et de la mollasse qui 
lui est ordinairement associée ; mais au bourg 
d’Eause le calcaire d’eau donce est caché sous la 
mollasse coquillière caractérisée par une grande 
quantité de coquilles marines, notamment l’o^- 
trea virginiana. Le terrain tertiaire supérieur se 
retrouve sur les dift’érentes sommités qui avoisi- 
nent les deux bourgs que je viens de citer; il en 
résulte d’une manière certaine que ce dépôt 
arénacé est indépendant des formations infé- 
rieures, et qu’il forme une nappe qui s’est étendue 
sur tout le pays. Le terrain tertiaire supérieur, ré- 
duit à La Plume à un simple dépôt de galets, est 
plus développé près de Gondrain; il présente, dans 
le bois de Mouchan une puissance d’au moins 
lo mètres; il est alors composé de couches d’ar- 
gile jaunâtre, mélangée de nodules, ou de gre- 
nailles de minerai de /ec., terreux composé de 
couches concentriques. Le centre de ces grenaille.s, 
au plus de la grosseur d’une bille, est presque 
toujours terreux. Les terrains tertiaires supérieurs 
de Gondrain se lient d’une manière continue à 
ceux de la Chalosse et des collines du Béarn. 
L’identité de position de ces tlilfdrens dépôts est 
donc complète; leur composition est également 
la même, seulement les galets calcaires, très-fré- 
qneus dans les collines placées au pied même des 
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Pyrénées, deviennent moins abondaus h mesuré 
quel’on s’éloigne des montagnes qui les ont fournis. 

Les grenailles de minerais de fer sont constantes 
dans toute cette vaste nappe; leur présence suffit 
pour indiquer la séparation des dépôts supé- 
rieurs d’avec l’étage moyen des terrains ter- 
tiaires , quand ces deux formations sont l’une et 
l’autre à l’état argileux. 

Dans la partie du bassin tertiaire du Midi qui 
avoisine les Pyrénées, ces dépôts de galets sont 
très-étendus, mais en général ils n’atteignent pas 
une grande puissance. Dans la vallée du Rhône, 
et surtout dans la vallée de l’Isère, 'ce terrain 
forme des collines , dont la hauteur surpasse Enyirons 

de la 
r-du-Pin. 

ment les mêmes; elle se compose de galets inco- 
hérens reliés avec un ciment marneux peu solide. 

Près de la Tour-du-Pin elle affecte plus de régu- 
larité , surtout dans la descente vers la Bourbre 
en venant de Mortelet : les galets sont reliés par 
un ciment solide assez semblable à delà mollasse; 
il se compose d’un sable argileux fin , agglutiné 
par un suc calcaire ou par de la marne. Ces par- 
ties à grains fins forment tantôt des niasses inter- , 

calées dans les lits de galets, tantôt de véritables 
couches, comme le représenté la Jig. 3 , (P/. IH)\ 
leur dureté est quelquefois considérable ; elles 
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600 mètres. Malgré ce grand développement , les 
caractères deeette formation sont presque constam- 
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constitueiit alors un grès très-solide , que l'on 
exploite comme pierre de construction. 

Les galets sont aussi réunis en couches , dont les 
lignes de séparation sont marquées par des lits de 
sables ou de galets plus Ans. Ce terrain présente 
alors une certaine ressemblance avec la mollasse , 
surtout avec le nagelüue de la Suisse; circonstance 
du reste très-naturelle, puisqu’il est en grande 
partie formé aux dépens de cette roche. A une 
petite distance de la Tour-du-Pin , sur la route de 
Grenoble, ce terrain renferme des dépôts considé- 
rables de bois bitumineux qui fournissent le prin- 
cipal combustible que l’on emploie dans le pays. 
Le lignite est en partie noir, souvent seulement de 
couleur brun girofle , toujours beaucoup plus 
lourd que le bois, dont’U a conservé entièrement 
la texture. Il se déchire en fragmens parallèles 
aux fibres , quelquefois il se délite, mais le plus 
ordinairement il reste dan^l’état qu’il présente 
au sortir de la minière. Le bois bitumineux 
forme des couches peu continues de 6o à 8o cen- 
timètres de puissance. Elles sont intercalées au 
milieu du terrain , de la même manière que les 
parties dures. Souvent les morceaux de bois fos- 
sile sont • enveloppés de tous côtés par du 
sable. Quelquefois le bois est passé entièrement à 
l’état de jayet; les gUes les plus abondans sont à 
Sainte-BJaudine et à Saint-Jean-de^Bournay : ou 
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petrou ve ces bois bitumineux dans plusieurs autres 
points. On en a exploité, près du hameau de Po- 
miers, à une petite distance de Voreppe. Dans 
cette localité , le combustible l’orme trois petites 
couches séparées par des bancs de grès : la plus 
basse a un pied de puissance, la seconde six pouces, 
et la supérieure huit : les assises de grès qui les 
séparent ont peu d’épaisseur; de sorte qu’on peut 
exploiter , par une même galerie, les trois couches 
de bois bitumineux de Pomiers. 

Les sables siliceux jaunâtre, qui constituent le 
monticule sur lequel est bâtie Montpellier , ap- 
partiennent au terrain tertiaire supérieur : les co- 
quilles marines qu’ils contiennent sont analogues 
à celles des collines sub-apennines ; les ossemens 
nombreux de grands animaux que l’on trouve dans 
ces sables confirment également ce rapproche- 
ment, qui est admis depuis long-temps par les géo- 
logues. Les sables reposent sur lecalcaire moellon, 
dont ils sont séparés par des argiles bleues. Les 
diflTérens puits creusés dans la ville montrent 
cette superposition ; on l’observe également dans 
le faubourg de Montpellier du côté de Gwtebelle, 
en allant à la citadelle. Les terrains de Montpellier 
ayant déjà été décrits avec beaucoup d’exactitude 
dans plusieurs mémoires de MM. Marcel de 
Serres , J ules de Ghristol et Reboul , je me bor- 
nerai à rappeler la véritable place qu’occupent 
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ces sables supérieurs dans les terrains tertiaires. 

Les sables de Montpellier sont recouverts 
en plusieurs points par de petits dépôts de cal- 
caire d’eau douce terreux , tendre et caverneux , 
qui appartiennent également à l’étage supérieur 
des terrains tertiaires 

Ce terrain d* eau douce supérieur se retrouve en 
plusieurs points du Midi; nous le citerons encore 
à Concuron , près Marseille, et à Saucats. 

Dans la première de ces localités , le terrain 
d’eau douce ne forme que des masses peu étendues 
et tout-rà-fait locales. Il se compose d’argiles schis- 
teuses, d’un gris bleuâtre, associées avec un tuf 
calcaire caverneux, presque friable, contenant des 

mnées, des plauorbes et des ménalopsides.Ces co- 
quilles paraissent tout-à-fait analogues â celles qui 
vivent actuellement; elles ont toutes leur têt, sont 
pour la plupart bien conservées , et présentent en 
core leur éclat nacré. Les marnes schisteuses con- 
tiennent également quelques-uns de ces fossiles , 
mais elles sont surtout remarquables par les em- 
preintes de fougères et de feuilles d’arbres qu’elles 
renferment. Ces empreintes se rapportent à des 
espèces actuelles ; on trouve en outre également 
dans ces marnes des liges et des branches 
d’arbres ayant encore le tissu et même la na- 
ture ligneuse, seulement elles sont plus lourdes 
que dans leur état primitif. • ' 
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A Côncuron , ce terrain d’eau douce recouvre 
immédiatement la mollasse coquillière; les cou- 
ches de l’une et l’autre formation sont également 
relevées, de sorte qu’il est impossible de regarder 
ces marnes comme superficielles et modernes. 
Du reste, on les retrouve en plusieurs points des 
environs de Marseille. Cest dans un dépôt sem- 
blable que M. Jules de Cliristol a découvert, au 
Pertuis , l’Hipparion , nouveau genre intermé- 
diaire entre les ruminans et les pachydermes. 

A Saucats près Bordeaux , les sables coquilliers 
à faluns sont recouverts par une formation la- 
custre assez épaisse, dans laquelle il existe un 
mélange de coquilles marines et de coquilles 
d’eau douce; cette formation-est néanmoins bien 
séparée des faluns qui ne contiennent pas un seul 
fossile d’eau douce. 

- I , Au-dessus des dernières couches de faluns, 
on observe un calcaire assez dur, contenant des 
nodules irréguliers de couleur foncée : l’abon- 
dance de ces nodules donne au calcaire un as- 
pect analogue k certaiüès brèches. Dans sa partie 
inférieure , le calcaire contient un assez grand 
nombre de moules de coquilles marines. Dans 
sa partie supérieure, au contraire, on trouve un 
grand nombre de petits planorbes , dont le têt 
blanchâtre n’est pas altéré. Cette dernière partie 
de l’assise calcaire contient des nodules arrondis 
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jaunâtres, qui lui donnent l’air d’être formée par la 
réunion de pisolites. 

2 . On trouve ensuite un calcaire compacté 
homogène , avec des lâches jannàtres arrondies , 
paraissant dues k des noyaux bien soudés avec 
la pâte : il contient ‘des plahorbes assez grands , 
deslymnées et quelque's hélices. Ce calcaire pré- 
sente, à sa partie supérieure, une série de pe- 
tites conches parallèles colorées différemment 
comme dans les agates. Ce calcaire rubanné est 
très dur , mais il est fendillé dans beaucoup de 
directions.' • ■ H.i.i •' 

3; et 4- Une argile grossière noirâtre bitu- 
mineuse sépare le calcaire compacte et les marnes 
argileuses supérieures. Ces marnes contiennent 
des parties plus argileuses que la masse dans les^ 
quelles on trouve beaucoup de puludines, des 
planorbes et des hélices, ces derniers fossiles por- 
tent encore les lignes colorées qui en distinguent 
les espèces. Les autres coquilles ont un têt blan-^ 
ehâtpe, . . > i . - 

D’après les notes que M. Ch. Desmoülins a eü 
la bonté de me donner, on « trouvé dans le ter-^ 
rain lauustre de Saucuts les foæilcs sui vàii ^ a 

. . .'I ' • 'I 

Cyrena BroiigniartiL, Bast.i , 

Hélix nemoi'aiis , Bast, '• . 

•variâbir» ; -Basé. •; 

r: ' . Cyclostoina lienlani , B»t. . x 1 ' 


t 


Digitized by Google 


DU MIDI DE LA FRANCE. 

PUaorbis corneus , Lam. 

— rotundatus, Al. Brong. > 

— leiis, Al. Brong. 

— planulatus ? Desh. 

Lymnea peregra, Brong. 

— longiscata, Lyell et Murcbison. 

Paludina pusilla , Bast. 

Neritina picta , Férussac. 

Dans les environs de Pei-pignan , on connaît saHes marins 
depuis Ions-temps des dépôts dé coquilles ma- de* environs 

. ^ ^ de Perpignan. 

Fines, dont les espèces sont entièrement analo- 

gues à celles qui existent dans les collines sul^- 
apennines, ainsi que dans les sables supérieurs 
de Montpellier ; la nature de ces fossiles conduit 
donc à assimiler les terrains tertiaires de Per- 
pignan aux assises supérieures; ces dépôts sont . 
très circonscrits; on ne peut les voir que dans 
les coupures formées par quelques cours d’eau. 

Les principaux sont à Bagnols-des-Aspres, sur 
le Tecb; à Millas, et à Trouillas. Il en existe encore 
deux ou trois très près de Perpignan ; ces dépôts 
sont recouverts seulement par des terrains d’allu- 
vion , et ils sont séparés du calcaire d’eau douce 
de Sijean , par une plaine de plusieurs lieues ; 
de sorte que nulle' part on ne peut déterminer 
leur âge géologique, sans le secours de- la paléon- 
thologie. Les coquilles qui sont toutes marines, 
sont disséminées irrégulièrement au milieu d’une 
argile sablonneuse, endurcie dans quelques points 
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p.Ti- des filtrations calcaires ou ferrugineuses. Lé 
plus ordinairement les argiles se délitent ü l’air j 
et le têt des coquilles devient alors très friable. 

Les couches de ces terrains sont inclinées ; on 
voit qu’ils ont participé au soulèvement des opliites 
lequel a donné au Canigou sa forme générale. 

Sur le revers espagnol, dans la Cerdagne, on 
trouve aussi des terrains teitiaires très modernes, 
placés immédiatement au pied de la chaîne des 
Pyrénées; mais au lieu de présenter un assem- 
blage de coquilles marines comme aux environs 
de Perpignan , ils sont composés de marnes schis- 
• teuses, noires, contenant des lymnées,des planorhes 
et des lignites à peine altérés , que l’on exploite 
à Estavar. liU comparaison de ces fossiles et des 
bois porte k conclure que ces marnes corres- 
pondent à celles des environs de Montpellier et 
de Marseille. Elles ont éprouvé les mêmes dislo- 
cations que les couches argileuses de Perpignan , 
seulement celles de la Cerdagne sont beaucoup 
plus relevées. 

La détermination des fossiles étant le seul ca- 
ractère qui permette de déterminer l’àge géolo-^ 
gique des terrains tertiaires de Perpignan , je ter- 
minerai en donnant une liste des fossiles de cette 
localité , que l’école des raines possède , et qu’elle 
doit presque entièrement à la générosité de 
J\l. Jaubert de Passa. .. 
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Noms des fossilts des dip6u de Miüas , 
Trouillas et Bagnoh-des-Aspres, 

Lucina divaricata. 

Cyprina gigas. 

Cylherea exoleta. . \ 

— rufesccns. 

— casÎDoides. 

Venus plicata. 

Venei’icardia sulcata. 

Gardium sulcatum. 

— edule. 

Area barba ta. 

— 1 antiquata. 

Pectunculiis Glycimeris. 

— pilosus. 

Pecteo Jacobæus. ' 

— ilabelliforiais ? 

— opercularis. 

— benedictus. 

— latlcostatus. 

— Beudanti , Bast. 

Ostrea edulis. 

Pinna ? plusieurs esp. inconnues , en fragmens. 
Dentalium dentalis? 

Natica millepuncta'ta. 

— canrena. 

— glaucina. 

Troohus ( une espèce inconnue). 

Turbo rugosus? Broch. 

Turritella vermicularis. 

’ — tornata. 

Gerithium vuigatum? 

granulosum. 

plusieurs espèces indéterminés. 
Tome f II. 
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l46 TERltAIffS tertiaires 

TereUi’iK pHcatnla ? 

Pieiirotoma contig^a. ^ 

Faadolaria ? ’ ' 

Rànclla marginata. 

Murex erinaceus. 

— brandaris. ' ‘ 

Rostetlaria ? 

Bucbinom mutabile. 

— inflatum. 

— semistriatum. 

• — clathratum. 

Cyprésa coccinella. 

Conns (indéterminable). 

BalanuS crassus? 

Ce^ düférens fossiles se rç^rçuvent, sans aucüne 
exception , dans les marnes bleues subapenuines , 
dont la. position géologique est bien constatée. Ils 
sont également identiques avec les coquilles des 
sable» marins supérieurs de Montpellier, Il ré- 
sulte d« cette identité, dont M. Deshayes a de- 
puis long-temps donné les preuves, que les dépôts 
coquilliers deç environs de Perpignan appartien- 
nent à l’étage supérieur des terrains tertiaires. 
Résaue. Le ‘ rapprochement des différens faits que j’ai 
exposés dans ce mémoire me conduit aux con- 
clusions suivantes , dont U fig. 6 (PL III) pflte le 
résumé i 

1 °, Les terrains tertiaires du jviidi présentent 
trois étages distincts, séparés les uns des autres, 
par une discordance dans la stratification. 
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2 *j Cette séparation ia4i<{i)ée seulement, pour 
le second étage, par uae transgression de le, mol» 
lasse sur les différentes couches'de calcaire gros- 
sier, est établie d’une manière très nette pour le 
troisième étage. 

3*. L’étage inférieur, <jui correspond à la ibis , 
dans le bassin de Paris, aux formations de l’argile 
plastique , du calcaire grossier, du gypse et do cal- 
caire siliceux , est représenté presque uniquement , 
dans le bassin du midi , par un calcaire coquillier 
analogue aux couches inférieures du calcaire 
grossier, dans lequel les milliolites ^nt tr^ 
abondantes. 

. Cet étage existe principalement sur les bords 
de la Garonne, depuis Blaye jusqu’èia Réole; 
il se retrouve sur les limites de la Chalosse, où 
ses couches ont été fortement relevées parla même 
cause qui a donné le relief actuel k cette partie 
des Landes. . «j<i- 

''4*- L’étage moyen correspond au grès de Fon- 
tainebleau et aux meulières du bassin de Paris. 
Cette partie de terrains tertiaires forme une cou- 
verture presque continue sur toute la partie de 
la France , dont le sol est formé de terrains se- 
condaires. Elle est surtout très développée dans 
la bande comprise entre les montagnes anciennes 
du centre de la France et les Pyrénées; die oc- 
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cupe en outre une grande étendue en Espagne et 
dans la partie basse de la Suisse. 

Ces formations tertiaires se présentent avec des 
caractères très varié». Elles sont à la fois , à l’état 
de calcaire d’eau douce, de calcaire siliceux , de 
silex meulière , de grès grossier argileux ou 
mollasse, de grès siliceux , d’argiles grossières 
ocreuses avec minerai de fer, de calcaire marin 
(mollasse coquillière), de faluns, et de sable si- 
liceux. Elles contiennent des couches de pierre à 
plâtre, des rognons de soufre et des couches 
puissantes d’un combustible noir, fequel n’ayant 
plus de tissu ligneux, a été tîonfon 'u long-temps 
avec la houille. Cet étage tertiaire est le principal 
gisement des lignites dans tout le bassin du Midi ; 
la plupart des minerais de fer employés en France 
appartiennent aux terrains tertiaires moyens. 

On peut jusqu’à un certain point distinguer 
deux assises dans cette’série de formations si diffe- 
rentes : 

a. Le calcaire d’eau douce associé à la mol- 
lasse , au grès siliceux et aux argiles avec mi- 
nerai de fer. 

b. La mollasse coquillière et les faluns. 

5°. Les terrains tertiaires supérieui-s sont à 
peine représentés dans le bassin de Paris, par 
quelques dépôts de sables et de galets placés sur 
certains plateaux de la liasse JNormandie. Dans le 
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Midi, ils n'existent avec quelqu’abondance qu’au 
delà de la Garonne; ils ne forment le plus ordinai- 
rement qu’une couche assez mince en recouvre- 
ment sur le second étage des terrains tertiaires. 
Ils sont alors .sous la forme d’alluvion ; aussi ont- 
ils été décrits pendant long-temps sous le nom 
de terrain de transport ancien. ■ • 

Dans certaines circonstances à Perpignan , à 
Montpellier , ces terrains modernes sont assez 
épais , et contiennent beaucoup de coquilles ma- 
rines; quelquefois ils admettent du calcaire d’eau 
douce, toujours superficiel et ne formant que des 
dépôts fort circonscrits , ils contiennent alors des 
lignites et des empreintes végétales portant des 
caractères non équivoques de leur peu d’ancien- 
neté. Ces terrains ont néanmoins participé aux 
dernières révolutions que le globe a éprouvées, et 
sontpar conséquent antérieurs à l’époque actuelle. 
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OBSERVATIONS 

SUR L’ÉTENDUE 

DU SYSTÈME TERTIAIRE INFÉRIEUR 


DANS LE NORD DE LA FRANCE , 


ET SUR LES DÉPÔTS DE LIGNITE QUI S’Y ’TROUVENT ; • 

FAR M. L. ÉLIE DE BEAL'MONT. 
lD(éDitur en chef des minet. 
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OBSERVATIONS 

Sur V étendue du système tertiaire inférieur 
^ dans le nord de la France , et sur les dépôts 
de ligTiite qui s’y trouvent ; 

( Mémoire In à la Société géologique, le J Juillet i83i.) 

Par M. L. ÉLIE- DE BEAUMONT. 


La dénomination de bassin tertiaire de Paris , 
dans 1 acception qu’on lui donne assez générale- 
ment , entraîne le plus souvent avec elle l’idée d’un 
dépôt circonscrit vers le nord et le nord-est par le 
terrain crétaoé. On sait que la craie se montre dans 
la plupart des vallées du nord de la France , et qu^ 
le canal de Saint-Quentin franchit la ligne dépar- 
tagé entre les eaux de la Somme et celles de l’Es- 
caut dans un long souterrain creusé eu. entier dans, 
la craie : cette circonstance semble confirmer au 
premier abord Fidée à laquelle je viens de faire 
allusion . , 

A II est certain en ra^e temps que si des envi- 
rons de Gisors et de Chaumont on se dirige vers 
Epernay , en passant par Beaumont-sur-Oise, Cler- 
mont en Beauvoisis^ Nesle, Ham , La Fère , Laon,’ 
Craone et Reims, on marche sur la limite de deux 
contrées assez distinctes l’une de l’autre, et qui 
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constituent, à certains ÿgards, deux régions phy- 
siques difl’éretitrti dans leur étîtt afctùel , mais flont 
il est aisé de voir ceyeudànt que Tes différences 
analysées en détail n’indiquent pas que Je bassin 
tertiaire de Paris ait été limité ainsi qu’pu a paru 
le supposer. En suivant cette ligne courbe, on 
laisse à droite , èn la circonscrivant , une vaste éten- 
due de calcaire grossier non recouvert, formant 
des plateaux élevés, terminés par des pentes ra- 
pides d’ün aspect et (fune composition constante. 
On laisse au contraire à sa gauche une suite de 
plateaux, généralement beaucoup plus bas, qui, 
lorsqu’ils ne présentent pas à découvert la surface 
delà'craie ou la tranche des terrains carbonif?*re 
et ardoisier de la lisière des ArdenKes, ne sont 
Ibrmés le pluS souvent que par un dépôt meuble 
qui fait Continuité avec le grand dépôt de l’étage 
tcrtiaii% moyen (i) qui recouvre une partie considé- 


(i) Dans les leçons dç géologie, que j’ai été chargé de 
taire à'l’école des mines, j’ai, depuis plusieui^ années, es- 
sayé de partager les terrains tertiaires erf trois étages 
prinâ[Miux , dont chacun ni* parait oorvespontlre à une 
période de tranquillité intermédiaire entre deux soulèvç- 
vemens de montagnes. J’ai été conduit à cette division 
en m‘attachanf à shivre les dépAli supérieurs à la craie, en 
France, eu âuisie. et èû Paémdnt, d’aprèa la disposition 
géométrique et la nature de leurs couchés. . : 

Mes trois étages (ertiuiro ne coïncident pas exactement 
avec le.s trois étages iertiaires dé M. DÀliayes, ni avec ceux 
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r.nble de l’intérieur de la France ; mais an milieu 
de plateaux 'moins élevés on aperçoit quelques 
tertres plus ou moins étendus, formés de sables 
analogues à ceux qui affleurent à la base des plà- 
teaux élevés de calcaire grossier dont je viens de 
parlet tout à l’heure. Ces tertres, malgré leur 
“isolement actuel, sont des traces évidentes de la 
prolongation primitive des assises tertiaires infé- 
rieures. 

LUJ — i 

que ]il. Ijyell a établis sotis les noms de périodes Eoeene , 
Miocene et Plioc'ene ; mais ce n’est probablement que 
provisoirement que chacun de nous limite à trois le nom- 
bre des divisions proposées; nous pouvons les uns et les 
autres être conduits à multiplier le nombre des divisions , 
et si les bases d’après lesquelles nous les établissons chacun 
de notre côté sont éiçalement exactes, nos divisions devront 
coïncider lorsqu’elles seront suffisamment multipliées.^ 
Voici comment j’ai limité les trois étages que je propose 
d’établir dans les terrains tertiaires, dans une note lue à la 
société géologique de France, le 3 mai i83’t, et insérée 
dana>U tome i“' de son-bulletm , p. 187. ’ 

« U étage inférieur comprend l’argile plastique, le calU 
» oaire grossier et la formation gypseuse , y oOmpHs les 
» marnes marines superieares. " • ■ v 1 ■ 

»"lùétugé' moyen comprend le grès de FontalUebleau , 
« la IfiriiiBtMHi d’eaa douce supérionre des environs de 
» Paris, et les.faluns de la Touraine , système auqtiél 
a corrrespondent le dépôt de lignite, le gypse et iè çal- 
» Caire aïoëiloB des fiouches-du-Rhônè , la tnbllasse et 
» les nagehluhs de lèSuisse , le lignite dé GaMÜ-BdBa> et la 
» mollasae de Ssrperga.. 

» Uétage supérieur comprend le teri aito de tfahiport 
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Ces tertres , dont • la saillie est quelquefois à 
peine sensible , présentent des amas de grès quart- 
zeux qui fournissent le pavé de toutes les routes 
du nord de la France, et qui sopt déjii indiqués 
surles cartes de Monnet, etsur celle de M. Green- 
ough, sur laquelle ils sont désignés sous lé nom 
de Gre)'- fFeathers. MM, de Bonnard , d’Omalius, 
Rozet, Glère, Poirier Saint-Brice, ont fréquem- 
ment mentionné ces grès, dont les dépôts sont très 
nombreux. 

M. d’Omalius d’IIalloy dit, dans ses Mémoires 
géologiques , page qS , qu’il a déjà rencontré sur 


» ancien de la Bresae ( le dépôt lacustre d’OEningen ??), 

• le grès à hélix d’Aix, le terrain marin supérieur de 
■•^iVlontpellier, quelques dépôts marins de l’Italie et de 
» la Sicile , ét le crag du SuQolk. 

» Chacun de ces trois étages renferme les ossemen* * 

» d’une génération particulière aè grands animaux, dont 
» les espèces changent presque toutes en passant d’un étage 
» à l’autre. ^ 

» L’étage inférieur ne comprend gnères que les es- 
» pèces trouvées à Montmarli'e. 

» L’étage moyen comprepd les espècea de paléothériums 
» du Puy et d’Ur|éaus , difl’érentes des espèces de Mont- 
» martre, la plupart des espèces de lophiodons. lesanthra- 
» cothérium et les plus anciennes espèces des genres 

* mastodonte , rhinocéros, hippopotame et castor. 

» L’étage supérieur comprend les éléphans ,4es hyenes 
» el les autres animaux de l'époque anti-diluvicunc pro- 
« premrnt dite. 
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les craies de la Picardie de véritables grès blancs 
renfermant des moules de coquilles bivalves qui 
semblent voisines des Tellines ou des Cvthérées. 
M. Graves m’a montré de son côte des moules de 
f bivabes, quil a trouves dans des grès analogues 
près de GranviJliers (Somme), et qui lui parais- 
sent appartenir à des espèces propres à la forma- 
lion du calcaire grossier. J’ai observé moi-même , 
entre Royc etPéronne, un dépôt de pavés prove- 
nant de ces mêmes grès , dont quelques-uns m’ont 
présenté des traces de coquilles bivalves. D’autres 
pavés du même tas olfraient des fragmeus arron- 
dis de silex qui donnaient à ces parties du grès 
une grande ressemblance avec le poudingue sili- 
ceux , qui , à Sainte-Mai-guerite, .se trouve en blocs 
irréguliers dans les sables qui supportent le gîte 
de lignite , et dont les blocs éboulés constituent les 
roches d’Aillj. 

Ces grès forment rarement des masses conti- 
nues. Le plus souvent ils ne constituent que des 
amas enveloppés dans des dépôts de sables, qui 
forment la masse principale du système, et dans 
lesquels les amas de grès ne sont même que des 
accidens.Cos sables se rapprochent naturellement 
de ceux qui forment la partie inférieure du lam- 
beau tertiaire de New-Haven (Sussex). 

En pénétrant des environs de Gompiègne dans 
les plaines de la Picardie , on remarque déjà de ces 
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dépôts sableux à la sortie de IVesle, du côté de 
{loye, à Marché-Pot, et daqs un tertre qni s'élève 
au milieu de la plaine formée par le teri'ain meu- 
ble du deuxième étage tertiaire, à une lieue de 
Roye, sur la route d’Amiens. 

Une sablière est ouverte dans ce dernier, tertre 
(Voy. PL fîg. 4). Elle présente une, grande 
niasse de sable jaune , renfermant des veines de 
sable blanc mélangé de grains d’un vert très som- 
bre, et reposant sur un sable fortement chlo- 
rité. « 

L’entaille de la sablière permet de voir le ter- 
rain meuble de la plaine, mélangé de silex et 
de blocs de grès hors de place , reposer en stra- 
tification discontinue sur le sable qui nous oc- 
cupe. 

A la sortie de Neslè, le sable chlovité renferme ' 
des silex brisés quelquefois en lames minces. 

Ces mêmes sables , tantôt plus ou moins chlo- 
rités, tantôt tout-à-fait blancs, sonttrès développés 
(iurles deux rives de la Somme, aux environs de 
SaintrQuentin , aipsi que sur les deux rives de l’Oisp 
è Mpy, Pleineselve , Sérifontaine , Renausart , et 
ils vont de proche en proche se rattacher à ceux 
du pied de la montagne de Laon , et des tertres 
qui, comme celui de Reru, sont isolés sur la craie 
de la Champagne. A Pleineselve et à Renausart, 
on voit au 7 dei^us d’eux des argiles veites. £ù 
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tlivets pqiuts, uotaranjeut à Saiut-Sinion , entre 
Uara et La Fèce, ils sont, ag&;lutiqés en un gréa 
très solide qui fournit beahcoup de pavés. 

Des grès et des sables de ce même système con- 
stituent le petit plateau des bois de Bourlon , à 
l’ouest de Cambrai , et plusieurs tertres apalognes 
aux environs d’An’as et de Douai. Les mêmes sa- 
bles SC présentent avec une certaine puissance aux 
environs du Gateau-Cambresis. Cette même for- 
mation de subies et de grès constitue la surface 
»lu sol dans presque tous les environs de Valen- 
ciennes et de Condé, notamment dans la forêt de 
Raismes. Dans les flancs de la colline qui forme la 
rive droite de la Scarpe , eu face de Saint- Amand , 
j’ai observé un grès un peu chlorité avec fossiles 
cylindroïdps analogues à des tiges d’alcyons , et un 
grès un peu ferrugineux formant dans le sable des 
blocs irréguliers et des veines. 

Le sol de la forêt de Condé est formé par le 
même sable dans lequel les veines ferrugineuses 
deviennent ajjsez abondantes et asseï riches pour 
être exploitées comme minerai de 1er. 

Depuis Marlemont jusqu’au del^ de Maubeuge, 
en passantpar la Rouillée, Landrecies,lierlaimont, 
le dépôt de sable tertiaire, aveç concrétions de grèâ, 
recouvre l’aflleuremeut de la craie le long du calr 
cuire carbonifère. , r 

C’est piesque uniquement par ce dépôt si inco- 
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héirnt qu’est formé, ainsi que l’a remarqué de- 
puis long-temps M, d’Omalius d’Halloy, le massif 
de la forêt de Mormal \ qui fait rebrousser chemin 
à la Sambre et M la grande et petite Helpe , à par- 
tir des environs de Landrecieg, et oblige 'leurs 
eaux à aller se jeter dans la Meuse à Namur, au 
lieu de se diriger vers l’Escaut comme elles y sém- 
blaieut natui'cllement destinées. 

Des lambeaux de ce système s’étemlent sur la 
surface des terrains carbonifères et de transition. 

M. d’Omalius d’Halloy, dans ses Mémoires géo- 
logiques, cite parmi ces lambeaux des sables à 
argiles plastiques et à lignite D’après' ses obser- 
vations, ces dépôts sont caractérisés par la pré- 
sence d’une argile plastique, ordinairement gri- 
sâtre, quelquefois rougeâtre et même blanchâtre, 
qui est ordinairement accompagnée de sables 
blancs , passant quelquefois au jaune et au rou- 
geâtre , et qui renferme souvent du lignite et 
fréquemment aussi du succin. Cette substance .se 
rencontre particulièçement à llerlafmont, entre ' 
Landrecies et Maubeuge, où M. Clère, ingénieur 
en chef des mines, en a recueilli de nombreux 
échantillons qui rappellent tout-à-fait le succin de 
Dangu et Noyers ( Eure ). Le gîte le plus impor- 
tant des argiles plastiques comprises dans ces lam- 
beaux, est celui d’Audenne, à l’est d’Avesnes. A 
Trelon et à (ilageon, arrondissement d’Avesnes, 
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OU a ouvert dans un de ees lambeaux d'impor- 
tantes carrières de pavés de grès. 

Cest encore, à ce qu’il parait, dans ces lambeaux 
tertiaires que se trouvent une partie au moins des 
minerais de fer, dits d’alluvion, qui s’exploitent 
en un grand nombre de points de la surface des 
Ardennes , et j’ajouterai même que je ne vois pas 
de raison pour ne pas ranger dans la même cat^ 
gorie beaucoup déminerais de fer exploités sur la 
surface des terrains calcaires de l’est de la France, 
tels que ceux de Saint-Pancré ( Moselle ) , et de 
Poisson (Haute-Marne). 

D’après les observations que M. Clère, ingé- 
nieur en chef des mines , a eu la bonté de me 
communiquer, l’une des plus hautes sommités des 
Ardennes françaises, près du moulin de Revin, 
sur le bord de la vallée de la Meuse , route de 
Fumay à Rocroy, est couronnée par un poudin- 
gue ferrugineux qui appartient vraisemblablement 
à la même formation de minerais de fer. L’éléva- 
tion qu’atteint ici ce dépôt , qui darife tous les cas 
est très-moderne , vient évidemment à l’appui de 
l’opinion de M. d’Omalius d’Halloy, qui regarde 
les Ardennes comme devant une partie de leur 
hauteur actuelle à un soulèvement très moderne; 
et la vallée de fracture dans laquelle coule . la 
Meuse, de Charleville à Namur, comme résultant 
d’un déchirement produit par ce même soulève- 
Tome III. ; I 
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nieul,. La même idée s’appliquerait sans doute k 
la vallée du Rhin, de Bingen k Ck)logne. 

Dans un grand nombre de cas , ces dépôts de 
sables et de grès sont entièrement recouverts par 
le terrain meuble des plateaux bas j de telle sorte, 
qu’au premier abord ou pourrait les croire com- 
pris dans ce dernier terrain ; mais cette idée n’é- 
tant fondée sur aucune preuve directe, doit céder 
aux preuves de l’opinion contraire qui ressortent 
k chaque pas de l’étude des tertres sableux dont 
nous nous occupons. 

Le plus remarquable de ces tertres, quoiqu’à la 
vérité un peu excentrique , est peut-être celui sur 
lequel est bâtie la ville de Cassel (département du 
Nord ); il est formé eu entier de sables, en partie 
coquilliers , dont le grand développement n’em- 
pêche pas de reconnaître la complète analogie , 
(T une part, avec ceux qui forment la base des pla- 
teaux de calcaire grossier des environs de Com- 
piègnc, de Laon et de Reims; et de l’autre, avec 
ceux qui , aux environs de Londres , servent de 
support au London-Claj, 

La base de la mohtague est composée d’un sable 
quartzeux jaunâtre, dans lequel on trouve des 
veines assez nombreuses d’un grès très ferrugineux, 
^ux deux tiers de sa hauteur sur la route de Lille, 
on exploite un sable micacé , mélangé de grains 
verts, qui ne diffèrent en rien de ce qu’on appelle 

* 
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chlorite dans couches inférieures du calcaire 
grossier parisien. Certaines parties de ce sable sont 
tout-à-fait friables; d’autres, faiblement agluti- 
nées par un ciment calcaire, fournissent de mau- 
vais moellon. Quelques portions, tant des parties 
friables que des parties solides, sont extrêmement 
coquilliëres. Ou y trouve un très grand nombre de 
nummulites, des individus souvent très grands 
du Cerithium giganteum , un nautile probable- 
ment identique avec celui que M. Dufrénoy a 
trouvé à Vaugirard et à Chaumont (Oise). Plu- 
sieurs espèces d’huîtres, dont une lisse et une 
striée , qui toutes deux me paraissent difficiles à 
séparer des huîtres lisses et striées qu’on trouve 
k Chaumont ; des moules d’une grande crassatelle 
(probablement la Crassatella tumida ) , et beau- 
coup d’autres coquilles. 

Au-dessus des assises coquilliëres se trouve une 
assise de sable fin un peu argileux , très chlorité. 
C’est probablement à des assises de cette nature , 
intercalées dans le sable, que sont dues quelques 
sources qui suintent vers la partie supérieure de 
lu montagne. Il parait qu’il y a encore des assises 
coquillières vers le sommet , dans la ville même de 
Cassel. 

D’après la comparaison des fossiles recueillis à 
Cassel et à Chaumont , l’identité de formation de 
ces deux gîtes coquilliers me paraît difficile à ré- 
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voquer en doute. L’identité de formation des sa- 
bles coquilliers de ces deux localités et de ceux de 
la mont^fgne de Laon , me semble également in- 
contestable. Cette identité me parait importante 
ik signaler comme propre à donner plus de poids 
aux ressemblances de dififérens genres que présen- 
tent les dépôts tertiaires plus ou moins dégradés 
de localités isolées, situées dans l’intérieur ou dans 
le voisinage du triangle déterminé par les trois 
points dont s’agit. 

Ces tertres détachés que les Anglais nomme- 
raient outljers, sont autant de témoins de l’an- 
cienne étendue du terrain tertiaire inférieur, qui, 
des environs de Compiègne et de Laon, s’étendait 
d’une manière continue, d’une part, vers la mer 
du Nord, sur les rivages de laquelle il constitue 
en partie le sol de la Belgique et des côtes de 
l’Angleterre qui lui sont oppo.sées. D’une autre 
part, ce même terrain s’étendait vers les falaises de 
la Manche , où on le voit paraître à Saint-Valéry, 
à Creil , à Sainte-Marguerite , en regard des dé- 
pôts analogues de Newhaven et de file de Wight, 
passant ainsi entre les protubérances crayeuses du 
pays de Bray et des Wealds, suivant une direction 
parallèle h celle des Pyrénées, et à celle de la plus 
grande longueur du massif principal du calcaire 
grossier qui, ainsi que je l’ai indique ailleurs, 
s’étend de Veuables, près Louviers (Eure), aU) 
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tertre de Mont- Aimé , près V ertus ( Marne ). L’an- 
cienne liaison présumée des terrains tertiaires de 
l’île de Wight et de la côte de Picardie est déjà 
indiquée sur la carte géologique de l’Angleterre, 
jointe aux Outlines ofGeology of Ëngland and 
l'Vales de MM. Conybeare et Philipps. Pour éclaii^ 
cir ce qui a été dit ci-dessus sur l’ancienne étendue 
du terrain tertiaire inférieur, je joins à cette note 
une esquisse géographique de l’état de la France 
pendant la période où son dépôt s’est opéré. 

Les deux rivières que j’ai flgurées comme dé- 
bouchant dans la mer de la première période ter- 
tiaire , l’une vers les lieux où se trouve aujourd’hui 
Vervins, et l’autre vers ceux où se trouve l’üe de 
Portland , rivières dont l’ancienne existence me 
paraît fort probable, expliqueraient d’une ma- 
nière très naturelle la plus grande accumulation 
des liguites dans les parties du dépôt tertiaire in- 
férieur où se trouvent aujourd’hui Soissons d’une 
part, et Alun-J3ay de l’autre. 

^ Les grains quartzeux de tous les sables men- 
tionnés ci-dessus , et même leurs grains glauco- 
nieux , rappellent les parties les plus fines des 
sables qui , dans le pays de Bray et les Wealds du 
Kent, se trouvent entre les couches inférieures 

4 

de la formation ^wealdienne et la craie chloritée. 
Les protubérances crayeuses du pays de Bray et 
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des Wcalds ayant été soulerées avant le dé- 
pôt des premières assises tertiaires, et leurs di- 
verses couches ayant été par cela même expo- 
sées aux dégradations atmosphériques , il me 
parait assez probable que les sables tertiaires dont 
je viens de parler proviennent, au moins en par- 
tie , du lavage des sables du pays de Bray et des 
Wealds, opéré durant la première période ter- 
tiaire, pardes eaux pluviales , torrentielles et flu- 
viatiles. i< 

C’est en partie dans les flancs des tertres isolés 
qui se trouvent dans l’intérieur ou dans le voisi- 
nage du triangle formé par les collines de Chau- 
mont, Laon etCassel , que sont exploités les li- 
gnites désignés par M. Brongniart, sous le nom 
de lignites soisaonnais. 

L’exemple de superposition ^ dont je vais cher- 
cher à déduire une confirmation de la position 
géologique que M. Brongniart a assignée à ces U- 
gnites, est situé presque au centre de ce même 
triangle entre Saint-Queulin et Péronne. 

La vallée de la Somme près de Saint-Quentin , 
et les vallons qui y affluent , sont creusés dans la 
craie blanche , sur laquelle , ainsi que je l’ai déjà 
dit plus haut, s’élèvent çà et là des tertres sablon- 
neux. Entre ces tertres et à leur pied , on observe 
sur la surface de la craie un dépôt de glaise sa- 
bleuse, de couleur ochreuse , assez analogue par sa 
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consistance- au lehm de l’Alsace. Ce dépôt forme 
des plateaux très vastes et assez fertiles, qui s’é-* 
tendent au loin dans un grand nombre de dit-fec- 
tions , tiotamrnent dans celles de Péronne et dd 
Nesle. Arrivés k cette distance , ils commencent à 
présenter des silex mélangés à l’argile sabléuse ,• 
èt le dépôt qui les compose prend insensiblement 
la composition qu’il présente babituellement dans 
les plateaux de la Picardie, "de l’Artois et de‘la 
hante Normandie. ■ t '■ j 

Si l’on se rend de Saint-Quentin k Péronne; 
en passant par Holnon , Marteville,- Pœuilly et 
Cartigny ( Voy. la coiipè\''Pl. fig. i on 
marche constamment sur ce dépôt dé glaise SaW 
bleuse jaunâtre, excéptë dans lefe vtklléeS où la' 
craie est k découvert } et sur te large tértre des 
bois de Vermand-qiii dominé le plateau formé 
par cette même glaise , et qui n’a jamais pu en 
être recouvert. La CQ\vpé,fig. i, indique la dispo- 
sition du terrain. Ad pied Occidental du plkteàù' 
des bois de VermÈthd y en descendant Vers Marté^^ 
ville , on voit la craie recouverte immédiatement 
par un sable quartteux f parsemé de grainr verts, 
élî'kiialogne k ceuk qüé’ j’ai déjk Ihéhtionnés. Il 
renferme quelques conci-étions ferrugineuses auJi- 
logUEs i» des oetitCEi Ce sable forme évidemment 
ta basé du platéaù stït letjuel croissent léS bois ; 
mais la coupe du terrain ne peut être suivie 
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d’une manière continue jusqu’au niveau du pla- 
teau (i). , ' 

Du côté oriental on trouve , en sortant du vil- 
lage de Holnon.pour se rendre dans les mêmes 
bois, une sablière profondément excavée à tra- 
vers la glaise sableuse qui forme la surlace du 
plateau cultivé , inférieur par son niveau à celui 
sur lequel croissent les bois. ... ' 

, Cette sablière présente un sable chlorité , tout 
pareil à celui de la descente du côté de Marteville, 
et sans doute le fond de la sablière est peu éloigné 
de la craie. Dans la partie inférieure de l’excava- 
tion le sable devient plus chlorité , et' présente en 
même temps des veines ochreuses. Au-dessus de 
ce sable s’étend une série d’assises argileuses très 
minces, rouges,jaunes et noires, qu’on reconnait ai- 
sément pour le rudiment d’une couche de lignite 
(c fîg. a). Cette série de petites couches minces,' 
dont l’épaisseur totale n’est que de quelques dé- 
cimètres , est recouverte par, une .certaine épais- 
seur d’une argile verdàtre.sçhisto'ide ,,.qui rappelle 
î-4- . . .7»- ^ 

<i) M..d’Archiao« qui a exploré 'depois' Inoi cette-xlp- 
calité, n’a I pas pou plus, trouvé l’afflcM^'ep|ieDt du Ijgoite 
sur Ta picote dont il s’agit. C’est ^ar iuadvertauce, ou plu- 
tôt par suite do 'défaut d’espace ; que le mot ligiirté’a été 
écrit à côté de ce versant . dans la hg. . i de la Il 

devait être écrit 'à côté du. versant oppoK qui regardé 

Holnon. , . . ‘ . 

*r«K» )u iq ‘ju iirn-rt»! ob ‘wpjov ni sfBin 
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assez bien les fausses glaises des euvirous de Gi> 
sors {djig. a). 

Ces coucbes argileuses ne se présentent pas au 
même niveau dans toute l’étendue de la sablière. 
Elles sont divisées en deux parties de niveau dilFé- 
rent par une faille oblique (fig. a), qui traverse 
aussi le sable qui les supporte. Suivant la règle 
ordinaire , les portions de couches situées du côté 
vers lequel la faille incline sont les plus basses. 
Cette faille est dirigée au N. aa“ O. 

La surface supérieure du dépôt de sables et d’ar- 
giles bariolées et verdâtres est très irrégubère^ 
comme le montre la ligure; et la glaise sableuse 
couleur dérouillé, qui constitue le plateau mo- 
derne, la recouvre eu stratiiiçatiou tout-à-fait dis- 
continue (e iig. La faille ne se prolonge pas 
dans I ce. terrain superüciel, et il est présumable 
que sa h^rmation appartient à rép>oque de dislo- 
cation qui a établi une ligne de démarcation entrQ 
les étages tertiaires inférieur et moyen, et qui a 
mis les lambeaux de l’étaige inférieur dans, le cas 
de içouserver une position dominante, par rap- 
port au terrain, qui constitue les plateaux bas qui 
les entourent. 

I de l’entrée de la Sablière d’Holnou on suit 
le chemin qui conduit à Marteville , eu passant 
sur le large tertre des bois de Vermand, on ne 
tarde pas^à s élever au-dessus du nxyea|U du pla- 
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teau de glaise sableuse, et on se trouve aussitôt 
sur une argile verdâtre micacée un peu schisteuse, 
qui n’est évidemment autre chose que la partie 
supérieure de l’assise , dont une petite épaisseui* 
se montre déjà dans la sallière. Cette argile a par 
conséquent une épaisseur totale asseE considéra- 
ble que j’estime à 6 à 10 mètres au moins. Elle 
présente des impressions végétales, '' 

A l’entrée du bois on atteint la partie supérieui^ 
de l’assise argileuse dont U s’agit. Les empreintes 
végétales y augmentent en nombre, sans jamais 
être très distinctes, ni surtout faciles à extraire. 
La matière de lu couche devient complètement 
noire , tache les doigts , se couvre d’ efflorescences 
blanchâtres, d’une saveur stiptique. C’est une 
terre vitriolique ou un lignite imparfait , qui y 
sans être exploitable en ce point y ne peut man<-‘ 
qner d’être reconnu comme Un des membres de 
la formation de Hgnltes de ces contrée. or n 

Cette argile charbonneuse est immédiatemeni 
recouverte par une couche de 3 à 4 métrés d’épais* 
seur (fig. i), d’un sable ai^leux rougeâtre danâ 

lequel se trouvent des rt)gnons (i) tTun calcaîAi 

, . .j 

(i) M. d’Archlâe, dans l’intéressaMt Mémoire qtf’il'a lu 
à la Société philomàtiqae au mois de mars t83S,^ sor M 
géologie des envirous de Saiot-Queaùu , regards) ces 
spliéroïdes calcaires comme des cailloux roulés. Il ai 'est 
impUsdblc dfe partager à cet égard son opinion. C«s s{>hc 
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dur, blanchâtre , un peu celluleux , renfermant rrtl 
grand nombre de nummulites , de polypiers , de 
coquilles turriculées (Turiitelles?)) et des bi- 
valves striées. ' • ' ' 

< Ce sable avec rognons calcaires, pétris de num- 
mulitea , fait déjà évidemment partie du calcaire 
grossier proprement dit. Comme il forme lé pla- 
teau sur lequel s’étendit les boié de Verman'd, 
rien n’a pu s’ébouler par-dessus lui, et cacher sa 
superpositioni âux couches de' la liH’ltiation de 
lignite ; superposition qu'on cherche souvent sans 
anccès sur les flancs de tertres plus élevés , et 
sur lesquels lies couches sablenses inférieures dtl 
calcaire. grossier- <mt conservé un plus grand dé^' 
veloppement. "wm ■ i i- i ... i 

^11 est évident, d’après cette coupe; que le dé- 
pôt de lignite , en supposant quHl n’y en ait qu’uh 
seul ,' a^artient ' au terrain tertiaire inférieur qui 
constitue les tertres épars 'çà et là sut^ la surfecè 
deàu^piateaux de la Picardie et de la- Champagne 
aeptentrieDale,iet’non au ' dépôt 'meuble de l’é- 
tage tertiaire qnoyen, qui' constitue le sdl id’nnié 
partie' de (t^ lliêiÉSes plateaut , et <Jtii énvèlojfpé 

r-_i .i!«;: . J .--.L ... y. ; U'-.ji.hi-U 

roïdes me fortfiés 'par oarferétiôie àti nH*- 

J^u 4u aabte, comme œnx qa’on observe es. si fgbnd 
pombre dans des sables de partipptiprieipii^du 
crossier au mont Ganelion , près jCompièftne , à'Ghauîoont 
« aüleur..- ' ‘ * ^ 
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la base des tertres qni les surmontent. Je n’ai ja- 
mais observé dans ce dépôt meuble la moindre 
trace de lignite. 

Les observations que je viens de rapporter, et 
les conséquences qui me paraissent s’en déduire , 
ne conduisent pas en elles-mêmes à préjuger qu’il 
n’existe pas dans le Soi^nnais de gites de lignites 
intercalés dans les assises moyennes ou supérieures 
du calcaire grossier; gîtes qui correspondraient, 
par exemple, à celui dont M. Desnoyers a si- 
gnalé l’existence dans les carrières de Vaugirard. 
Peut-être un jour déoouvrira-t-on un pareil dé- 
pôt de lignites; mais il me semble que de fortes 
considérations s’opposent à ce que l’on considère 
les gîtes de lignites non recouverts qui ont été 
observés jusqu’ici dans le Soissonuais , et en partie 
décrits , comme se trouvant dans ce cas , et qu’on 
est au contraire conduit à les rapporter au même 
étage que les lignites des bois de Vermand. Pas- 
sons en eflfet en j-evue quelques-uns de ces gites 
de lignites qui aujourd’hui sont ii découvert, et 
qui', pour le dire en passant, pourraient bien 
n’avoir été mis dans cet état que par l’effet d’une 
dénudation opérée par les courans diluviens, à 
la suite d’un grand mouvement du sol. 

La craie se relève fortement au nord de Com- 
piègne, pour former le coteau de Marigny, et 
quelques autres qui lui sont contigus. La hauteur 
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remaiNjuable qu’elle y atteint est dans un rap- 
port évident avec celle à laquelle se trouve au- 
jourd’hui porté le calcaire grossier qui constitue 
le plateau élevé et les flancs abruptes du mont 
Ganellon. Ce relèvementde la craie et des couches 
tertiaires est comparable à celui qui amène de 
même la craie au jour dans le bassin de Beau- 
mont-sur-Oise et de Chambly, et dans la vallée 
de Vigny (Seine-et-Oise); et il est bien remar- 
quable de voir que ces trois points sont presque 
exactement sur une même ligne droite, tirée pa- 
rallèlement à la chaîne principale des Alpes (du 
Valais en Autriche) , et dont le prolongement irait 
traverser la contrée volcanique des bords du 
Rhin. 

En s’avançant de la côte de Marigny vers le 
nord et le nord-ouest, on voit la craie s’abaisser à 
peu près suivant la même progression que les 
couches tertiaires, qui finissent par la cacher en- 
tièrement, ou du moins par ne la laisser paraître 
que dans quelques vallées. 

Dans le fond du vallon qui descend de Cuvilly 
vers la rivière de Matzr, au pied des tertres de 
Séchelles et de Sorel , on voit la sufi^ce profon- 
dément sillonnée de la craie recouverte par un 
dépôt de sable très chlorité et de silex, qui pé- 
nètre dans toutes ses anfractuosités , et qui se fait 
remarquer par la disposition irrégulière de ses 
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strates. Les silex sont uses et presque arrondis, et 
constamment recouverts d’un enduit de cette roa> 
tière verte , si abondante dans les assises inférieu- 
res du calcaire grossier. Ce premier dépôt paraît 
recouvert par des sables, en partie cblorités, que 
surmontent des assises alternatives de terres noi- 
res et de dépôts très coquilliers. La présence de 
ces dernières assises vers la partie supérieure des 
tertres de Séchelles et de Sorel est la seule cir- 
constance qui les distingue des tertres unique- 
ment sableux que j’ai signalés sur les plateaux de 
la Picardie; et si jamais on parvient à découvrir 
à leur cime , aujourd’hui couverte de végétation , 
le moindre lambeau de calcaire grossier, ils se 
trouveront correspondre exactement, sous tous 
les rapports, au tertre des bois de Vermaud. 

J’ai trouvé une occasion favorable pour étudier 
la succession des diverses couches qui constituent 
ces tertres dans la pente septentrionale du vallon 
qui passe à fiiermont, et que traverse la grande 
route entre Orvillé et Conchy-les-Pots. 

Sur la route même, ce vallon n’entame pas la 
craie qu’il atteint, sans doute, un peu plus bas; 
mais son fond est creusé dans dessables quartzeux 
cblorités, qui probablement la recouvrent pres- 
que immédiatement. Une sablière , ouverte entre 
le vallon de Biermont et Conchy-les-Pots (lig. 3), 
m’a permis d’observer dans ce sable un lit de ro- 
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gnons formés de calcaire blancliâtre uu peu ter- 
reux , mélangé d’une assez grande quantité d’ar- 
gile et de beaucoup de grains de quartz. J’ai eu 
récemment occasion d’observer des lits de roguous 
tout-à-fait analogues dans les assises inférieures 
du sable coquillier de Belan (Oise) , qui fait suite 
à celui de Chaumont. Ici ces rognons forment la 
partie inférieure de cette série de concrétions no- 
duleuses , qui se remarquent dans les sables co- 
quilliers de la partie inférieure du calcaire gros- 
sier, soit à Chaumont, soit dans la forêt de Com- 
piégne, et au mont Ganellon ; mais à Belan et k 
Chaumont ils sont supérieurs aux couches marno- 
charbonneuses , tandis qu’au sud de Conchy-les- 
Pots ils leur sont inférieure. Les inductions qu’on 
peut tirer de l’existence de ces rognons, et des ca- 
ractères des sables qui les contiennent, pour mon- 
trer que les couches de lignites de ces contrées 
sont intercalées dans les assises inférieures du sys- 
tème du calcaire grossier, ne seraient peut-être 
que d’une faible importance si elles étaient iso- 
lées; mais elles sont complètement en accord avec 
toutes les observations qui vont suivre. 

En approchant davantage de Couchy-les-Pola, 
on voit une excavation ouverte à un niveim plus 
élevé que la sabbère. Cette excavation m’a pré- 
senté, au-dessus des sables ci-dessus, une couche 
d’argile plastique grisâtre recouverte par un sable 
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bariolé de rouge, renfermant des rognons de grès, 
et présentant des traces peu distinctes d’emprein- 
tes végétales. Ce sable est recouvert par une petite 
couche de lignite. Les trois couches réunies ont 
une épaisseur d’environ i pied. Elles sont immé- 
diatement recouvertes par une argile ou marne 
bleuâtre renfermant des rognons calcaires d’une 
texture oolitique, et à celle-ci succède une argile 
grise renfermant un très grand nombre de céri- 
thes, d’huîtres et de bivalves, qui sont probable- 
ment des cy rênes, coquilles, dont l’association 
m’a immédiatement rappelé celles qui accompa- 
gnent le gîte de lignite de Sainte- Marguerite, Pour- 
ville et Varengeville près de Dieppe, et celles qui 
se trouvent dans le petit lambeau de terrain ter- 
tiaire de Newhaven (Sussex). 

Le rapprochement des couches coquillières de 
Conchy-les-Pots avec celles de Newhaven , que les 
géologues anglais se sont accordés jusqu’ici à re- 
garder comme inférieures au London-Glay, ne se 
fonde pas sur une simple ressemblance dans l’as- 
sociation de coquilles des deux localités; l’ensem- 
ble des circonstances du gisement est fort analogue 
de part et d’autre. 

Le pied de la falaise de Caslle-Hill, près de 
Newhaven, est formé de craie blanche avec lits 
de rognons et couches de silex. Elle s’élève à en^ 
viron i3 mètres, et est terminée supérieurement 


Digitized by Gôogle 


DA, NS I.F. NORD DE LA FHAHCE.< l'J'” 

pai‘ une sur^ace iirégulière. Au-dessus se trouve 
un sable quartzeux ferrugineux, contenant des 
veines très chargées d’oxide de fer. Dans quel- 
ques points des environs, ce sable est remplacé 
par un conglomérat à fragmens de silex , et à ci- 
ment très ferrugineux. Dans ce sable, ou plutôt à 
sa ligne de jonction avec la craie, se trouvent des 
cristaux de cbaux sulfatée , et des rognons d’alu- 
minite (Webstérite) auxquels cette localité doit 
une partie de sa célébrité. Au-dessus de ce même 
sable, on observe des couches d’argile d’un gris 
plus ou moins foncé passant au gris bleuâtre, et 
tournant au jaune par l’eil'et de la décomposition. 
Quelques-unes de ces couches argileuses contien» 
nent une grande quantité de coquilles , qui sont 
pour la plupart des huîtres, des cérites ou turri- 
telles et des bivalves analogues aux cyrènes. Les 
deux dernières espèces sont réduites en une ma- 
tière blanche très friable , ce qui rend très dilB- 
cile d’en recueillir des échantillons déterminables. 
Cette même argile présente des traces de lignite ; 
elle n’est pas recouverte. 

Si les bivalves analogues à des cyrènes dont je 
viens de parler étaient assez bien conservées pour 
qu il fût possible de les déterminer rigoureuse- 
ment, et si la position géologique d’une couche 
pouvait être fixée d’après une seule espèce de fos- 
siles , on y trouverait une raison décisive pour 
Tonte III. ’ Il 


■ Digitized by Coogle 


DH -tyMÈMI TBRTIAlâE <INPÉ»1 XIjK 

lus coudiKS t[ui uouh otrvujwiit près île Goq- 
«hf "IwPoto, au mérae>niveau que les eouchssà 
4 jroèues da puits de Marlj , dont la positioii ne 
puésente rien de douteux /- mais dont les Ibssiles, 
yériléi sont eux>niétne.s*l'ert mal' consenréa. 
• ji¥oici eu , quels termes MM.. Curier et Bron- 
Iféiart parlent de oes' dernières' couches dans la 
desctiption géologique des . environs 4 de . Pari» 
(üecherches sur ^ les- ossetnms fossiles ^ t. D/ 
fu 069 ÿ édit, de 163a.) 1; 

En creusant, ed lëtoy de» puit» destinés à 
N l’écablkstunent d’une nouvelle machine hjdralt- 
« que ('à Marly)', on est parvepiu, après avoir Ua» 
s versé toute la ibrraation de calcaire grossier,» à 
a un bouc puissant^ composé ,de deux cx>itche 8 
M distinctes : la plus inférieure /• ayant plus de 1 o 
«.mètres d’épaisseur, est une argile plastique 
grisâtre y marbtée de rouge , et ne renfermaut 
wfiaucunc coquille; au-dessus est un banc de soi- 
» hle, mêlé" de pyrites, d’argile, et d’une mul- 
> «thudc de<^coquiUes très altérées, très brisées, et 
» qui ne peuvent être rapportées avec certitude 
»,à aucune e^>èce- (connue ni même à aucun 
« gcpre;' mais qui semblent cependant avoir des 
» rapport» , non pas 'avec des eythérée» , oértims 
«•fhous l’avions dity^mais avec les cyrènes, genre 
»'<àn CoqoHle; bfrolve', üuvi»tile/ assez voisin de» 

««cyelade»'»^! < - ,<»>-■ 

' • \VV 
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tf Le iif^oite n’est représepté ici que par des em^ 
» preintes charbonneuses , de teuiUes et de tiges, et 
» par une poussière npp'e, charbonneuse, qui coloré 
I* i« sable. Les résines succiniqnes y sont comme 
» indiquées perdes nodules d’aspect bitumineux.» 

Plus loin, page’ M. Brongniart' dit dans 
une note , en parlant du igtte de lignite de Sainte- 
Marguerite ; « C’est l’observation de ce lieu eù je 
» vis si clairement la position de l’argile plastique 
» et du sable sur la craie , et l’association des li- 
» gnites pyriteux avec les huîtres et les cérithes 
» dans les parties supérieures de ce dépôt , qui me 
» conduisit à regarder comme de fisrmation iden-< 
» tique les lignitesde Marly, du Soissonnais, etc.>< 

J’ajouterai à- la description des couches du fond 
des puits de Marly, donnée parM. Brongniart, que 
l’école des mines possède des échantillons du sa- 
ble à lignites et à coquilles retiré de ce puits , qui 
rappellent tout-à-fait quelques-uns des sables dont 
j’âi parlé précédemment ; et que les échantillons 
coquilliers sont d’un grain plus fin , et mélangés 
d^une argile grise qu’on est asset naturellement 
porté à regarder comme l’équivalent de ‘celle de 
Conchy-les^Pots, etc... L’étiquetté de la collection 
lie l’école des mines, outré les bivalves qui sont 
encore très distinctes dans le mdrCeau, indique 
aussi des coquilles turriculées, ce cjtfl constitué ufa 
nouveau motif de rapprochement, il faut cepen- 


(8o DU SVSTÀiViK TBHTUUU: IMFItRICDK 

liaiil avouer que ces rapprochemens , basés sur des 
ressemblances extérieures , qui à la vérité sont de 
quelque poids loi'squ’ elles portent sur plusieurs 
espèces de fossiles, associées de part et d’autre 
d’une manière semblable , sont rendus assez pré- 
caires par suite du mauvais état des lichantillons 
recueillis, qui ne permet pas d’en déterminer les 
espèces d’une manière rigoureuse. 

Ces mêmes rapprochemens sont en outre com- 
battus par une induction qui, du moins au pre- 
mier abord, semble diaméti'aiemçnt opposée. £n 
effet, suivant la communication faite à la Société 
géologique dans sa dernière séance, par M. C. Pré- 
vost, les coquilles qui accompagnent certains li- 
gnites du Soissonnais ayant été soumises à l’exa- 
men de M. Deshayes, ce savant oonchyliologiste 
leur a trouvé plus de rapports avec celles de la 
partie supérieure d’Headen-Hill qu’avec celles du 
London-Clay, ou du calcaire grossier inférieur. 
Mais il me semble que M. C. Prévost a donné lui- 
même depuis long-temps, dans son ingénieuse 
Théorie des uffluens , la solution de cette diffi- 
culté. Les coquilles des ligniles, qui ont vécu sur 
des plages où sont venus se dcpo.scr de si nombreux 
débris de la végétation terrestre de leur époque , 
étaient pi'obablemeut des coquilles d’embou- 
chure , comme il est recomtu aujourd’hui , que 
l’ont été, celles d’Headeu-Mill. La sérje entière 
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des couches d’Altin-Biiy et d’Fleaden-Hill corres- 
pond probablement à lu partie des terrains ter- 
tiaires de Paris, (jui est inférieure au grès de Fon- 
tainebleau ; et entre les divers dépôts coquilliers 
de cette période géologique, il n’y a peut-être de 
différence bien essentielle que celle qui est inhé- 
rente à la nature des localités où ils se sont formés. 

Il ne me paraît même pas très étonnant de voir 
des coquilles qui altondent dans les argiles à li- 
gnites de quelques points du Soissonnais , man- 
quer complètement dans d’autres gisemens du 
même dépôt. Il me semble qu’on aurait pu faci- 
lement prévoir que ces dépôts coquilliers, si re- 
marquables par les nombreuses alternatives de 
productions marines et ffuviatiles qu’on y a ob- 
servées, seraient plus sujets à manquer que les 
dépôts coquillers tout-è-fait marins. 

' On a déjà remarqué plus d’une fois que les dé^ 
pôts d’eau douce de toute la partie inférieure du 
terrain parisien ont quelque chose de local. 

Le peu de précision et d’accord des caractères 
paléontologiques constatés , me ramène nécessai- 
rement à chercher des argumens dans des carac- 
tères purement géognosliques , et il me semble 
qu’on en tropvc un assez concluant en faveur de 
« mon opinion , dans la ressemblance qui existe en- 
tre les argiles et marnes grises et verdâti-es , aux- 
quelles sont associés les lignites non recouverts 
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dont j’ai parlé ci-dessus , et celles qui accompa- 
gnent les lignites des bois deVermand,, et qui , 
sur toute la ligue que j’ai indiquée des enviixins 
de Gisnrs vers Epernay, se montre coustammeut 
entre les sables tei’tiaires inférieurs et les premières 
asnises de calcaire grossier ( i ). 

La successiou des subies, des argiles à b'gnitn et 
des calcaires, qu’ou observe sur le pourtour éité- 
rieur de la régiou occupée par le calcaire grossier, 
eu moutaoi. de u’importe quelle dépressibn où la 
«raie ailleurc sur l’iiu quelconque des plateaux, 
présente une constance remai-quable. La masse 
d’argile d’un gris verdâtre , dont je viens de paiv 
1er, et dans laquelle les lignites Se présentent acc»- 
denlellementÿ est en elle-même une des assises l<p 
pins constantes ( dans les parties inférieures du 
système du calcaire grossier, des contrées qui npos 
occupent. Elle correspond aux lausses glaises des 
environs de Gisors, dans lesquelles se trouve le 
succin de Daitgu<( 3 ,)ÿ elle se retrouve méove , avec 

- - ! : I. ■- f '»b '( tij 

(iy Xâ ^pesitibn géàlügique que j* *àr été conduit' à aSéi- 
«nr de lignite desicRVirbas deiRoyev de 

Loochy les-Potfi detioiviel, de Sécbell^,, .etc;. 
trouvée confirmée par les nombreuses coupes publiées 
récemment par M. C. J. Buteut dan$ uh mémoire sii* 
la géblegte du département de f a Somme impriitié à ‘FMa o 
«m itOjh (UH'airie de Mvlrnswaylt. }••> . ' , ' 

• V*.m âieaE éfprtHeo imxaax dcM. A> PaêS^vsfi 
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une puissaiice consic^able et luie couleur d'ùn 
gria bleuiU'e très prononcé, pliis^ l’ouest encore^ 
^-'CUF-€iôte du tei'tre d«Beÿiurogard,sur la route 
Uilüère à Vernon^ËAtrèX et elle y est recouvert^ 
pur le calcaire grossier <}ui, supporte les moulins 
bâtis au sommet de ce Mi tre. J^ai retrbuvé l’cqui^ 
valent de cette masse d’argile verdâtre prè« de 
baint'ThierVy; aunood-oueut de Reims, au milieu 
du tértre feabloiuMux' qui conduit ali plateau dé 
calcaire grosàier ; -et aa place j marquée en généra} 
pat* des sources et dep bèuquets d’arbres amis de 
l’hpmidité^' se dessine presque édnstainment â Iq 
même bauteur,suréapentedesootéaüx dp calcaire 
grossier de cette partie de la Franéè. luette assise^ 
beaucoup plus constante que l’ai-gile plastiqué 
proprement dite qui ne Ibrme sobâaufe que des 
dépôts iso^s placés dànS des d^ressions acciden- 
telles de la erdie^ pourrait être regardée corUrnb 
un des meilleurs horizons géognos^iques que 
sente la pardq inférieure des dépôts tertiaires dd 
N.-E. de Paris. ’ * v 

• de terminerai cette note per quelques obser- 
vations sur les envirobs de Reims et d'Ëpernap^ 
eautun particulièrement retua rquaide par le pa»r 
sagaia/ére^ qui é’y cqiàtt: du eaieaire'^rdssüer ad 
r-n 4 ■-! . ■. t’L al 

1^' cbnslîiatfon géélSj^llj’ué'Hés'déffltiemenR de la’ 
nlfcbêâré >t de fUisej ^ '>» 
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calcaire siliceux , et dans lequel on peut acquérir 
une idée complète du rôle , quelquefois beaucoup 
plus considérable que je ne. viens de l’indiquer, 
que jouent les masses argileuses verdâtres dans le 
dépôt tertiaire inférieur, et des rapports qui exis- 
tent entre le gisement des lignites et ces masses 
argileuses. 

Lorsque des environs de Reims on s’avance vers 
Epernay et Vertus , on observe que le calcaire 
grossier est progressivement remplacé par des 
marnes verdâtres, dans lesquelles, avant de dis- 
paraître, il semble ne former, pendant quelque 
tempe, que de larges masses lenticulaires! et au 
nailieu desquelles se développent progressivement 
des masses de calcaire siKceux et de meulières , 
comme M. Dufrénoy a observé que la chose a lieu 
sur les confins nord-ouest de la Brie, en approchant 
de Paris. au nord-ouest de Reims, le cal- 
caire grossier qui couronne les plateaux de Saint- 
Thiarry présente y dans ses parties supérieures, des 
alternances de marne verte. ..i 

route de Reims à Epernay passe par-dessus 
un promontoire très élevé de terrain tertiairo, qui 
s’avance suris craie et sur lequel s'étendent les bois 
dits de la Montagne de Reims. Avant tfatteindre 
If pied de pe promontoirç , .la route traverse penr 
dant deux lieues une plaine ondulée, où la craie 
est partout k découvert. Ën amvant au piad de 
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la côte de Monclienot, on voit paraître imniédia- 
temeot au-dessus de la craie une assise puissante 
d'un sable blanc qui est exploité pour diverses 
verreries , telles que celles de Saint-Gobain , Sainte 
Quirin , Saint-Louis , Bacarat. Ces dernières sont 
dans les Vosges , et néanmoins le gîte de sable 
blanc de Monchenot est le plus voisin où elles 
trouvent à s’approvisionner. Ou sait que le sable 
blanc iïAlun-Bajr, dans l’ile de Wigbt, situé à la 
partie supérieure de l’argile de Londres , est de 
même exploité pour des verreries fort éloignées; 
je crois qu’il est employé jusque dans celles de 
Newcastle-upon-Tyne. Je dois toutefois ajouter 
queles sables de Moncbenotet de la based’Headen- 
Hill ne me paraissent pas correspondre aussi exao* 
tement l’un à l’autre que leslignites du Soisson- 
nais et d’Alun-Bay ; car les sables de Monchenot 
me paraissent inférieurs à toute la séné du cal- 
caire grossier proprement dit , tandis que ceux de 
la base d’iieaden - IlilJ , supérieurs à l’argile de 
Londres , occupent à peu près la même place qiiq 
le sable coquillier de Beauchamp, dans la vallée 
de Montmorency. A Monchenot même je n’ai 
aperçu aucune trace de lignite; mais 'on en ex- 
ploite sur le prolongement de la bande sableuse 
qui tourne autour du promontoire tertiaire, It 
Rigny-la-Montagne , à Chigny, à Mail! y, et nous 
verrons bientôt que du lignite, intercalé è des 
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sables ÿ se trouve sur la pente oppOBéé" d*i 
ptttmontoire, sur lés flânes delà vallée de la Marne! 

fin tnontatit la çôte de ; Monchenot , on bb 
tarde pas à rèneontrer- dés exploitdiidns de caU 
eaire grossi er^ dont de nivean semble Indiqué** 
qU^il repose sur les sables blanés; et plus baut én^ 
eo^^e on trouve une grande épaisseur de marné 
vérte. Le plateau qui porte les bois de la tnonta-i 
giie de Reims et le villaige de Saint-lmoges , eél 
parsemé de'fragtnéns de meulières qui paraissent 
iaire partie deson soljDn sécroirait déjk en pleine 
Rüe.-' Il '• '<■ 

’sC’est dans be plateau tju’est cbeusé le petit val- 
lon de Cf^ttagaon ; célèbre par l’abondance’ et la 
belle coœervatiofl des fitssiles qne renfentie’'fe 
sable calcaire qû4 affleure tdut près'de la ferme de 
ce nom. i '*« 

En descendait dans ce vallon , on trouve au-kle»* 
sous des meeliêrés Viii plateau une épaisseur comâ- 
déi able do marne Yordâtre et decalcairferaamelix j 
puis nné petitr coiiche. de • calcaite mnrnéli*’ dé 
cobsistance crayeuse. Plus bas se trubve une^ éssise 
de niarne verte qui reéolivré irumédiavémént lé 
banc de snblé éèlcaire coquilMeVi Les fossiles qu'il 
contient semblent le placer à peu près & la môme 
bauteuv que celui dé Grtgnbn. Plus bas «l’ai erg 
apencévoif^énèôrô qUPlqdeS affleuréivéds de n)8Bné 
verdétért sîrnïi ‘ un •vup 
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Si du plateau de Suiut-Imo^es oh prend éu 
contraire la route qui descend vers la Marne , en 
face d’Épernay, on aperçoit d’abord, au-dessous 
du dépôt de meulières, une grande épaisseur de 
marnes blancbes et verdâtres qui l'orment quel>- 
ques petits escarpemeiis. Dans cés marnes se trob- / 

vent diverst^s assises de masses irrégulières de 
calcaire marneux, ayant toute l’apparenae d’aiâ 
calcaire lacustre, dont les surfuces irrégulière^ se 
fondent dans la Marne. ' 

L’une des masses les plus considérables de ce 
calcaire, située à quelques mètres seulement en 
dessous du niveau du plateau , m’a présenté d<p * 
rognons silicieux qui lui donnaient Une grande 
ressemblance avec oertaiues parties du calcaire 
siliceux de lia firie. La descente est très rapide , 
et pendant 6o à 6o mètres elle ne présente rien 
autre chose que les marnes et les grosses concré*- 
«ibns calcaires dont je viens de parler; iHuiis ear 
suite bn toit paraître des sables ferrugineux èVcc 
* des veitaes d’argile plastique qui renferraent uli 
affleurement de HgaitC; Plus bas ou trouve la 
craie, bt la distance borilontale n’eât pas asses 
grande pour qu’on puisse aupposer ici que lq> 
conches ne se suivent pat dans l’ordre on on ob- 
eervb leurs afileuremens. Entre les maiiics et lias 
sables iliférieiii'H ; je n’aâ rien aperçu qui m’ait nqn^ 
pelé le calcaire grossier de la montée de Monr 
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chenot, ni le sable coquillier du vallon de Cour- 
tagnon , et celte circonstance a contribué à rae 
donner l’idée que le calcaire grossier solide et le 
sable ooquilHer, loin* de se présenter en niasses 
continues, ne forment déjà à cette hauteur qiie 
de grands amas lenticulaires dans une masse de 
marne verdâtre , qui repœe sur les sables et les 
lignites. 

La disposition que je viens d’indiquer est im- 
portante pour l’un des objets de cette 'note, en 
ce qu’elle montre que, lorsque les marnes et ar- 
giles verdâtres se développent au point de rem- 
• placer toutes les couches du système tertiaire 
inférieur du bassin parisien, les lignites ne se 
développent ^s dans toute leur hauteur mais 
. restent dons les assises > inférieures. Dd> là il<ré- 


•uhe que, lorsqu’on trouve des' lignites ’assepiés 
à des sables et à^'des «âmes et argiles verdâtras 
isolés sur la sni-face de la craiey c’est aux coudies 
mférienres seulement de la montagne de. Aciins , 
4 celle» que recouvre le dépôtcoquilHer de Gmr>-* 
•tagnon , qu’on est conduit à les assimiler; 'Ce qui 
'coofinns pleinement le» okservations'.ët'ies rapr 
proefaemens. présentés plus haut. -Tout coècourt 
donc à prouver les li(^ites soissonnais a^ipac^ 

tifennent, comme l’ont pensé MM. Güvier «t Bretir 
gpiart, aux assises, inférieures du dépôt: terüasre 
parisien. • i. -i . ,I -I » j 
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Aliu de faciliter les moyens de comparer les 
positions des localités mentionnées dans cette 
- note, j’ai cru devoir reproduire à sa suite une es- 
quisse de la forme de la nappe d’eau sous laquelle 
se sont déposés les terrains tertiaires inférieurs du 
nord de la France et de l’Angleterre; esquisse 
que j’ai déjà eu occasion de produire dans le 
cours de géologie de l’école des mines, en mars 
i83i. 

J’ai dessiné cette esquisse d’après l’ensemble 
des matériaux existans , en les complétant et les 
liant , autant qu’il m’a été possible , d’après mes 
propres observations, et d’après les conjectures . 
qui m’ont paru les plus vraisemblables. 

J’ai adopté, pour dresser cette ébauche de 
carte marine ancienne d’une partie de l’Europe ,■ 
la projection stéréographique sur l’horizon du' 
mont Blanc ; projection qui me parait une des 
plus propres à mettre en lumière les rapports 
de forme et de position des différentes masses mi- 
nérales dont le sol de l’Europe se compose, et 
qui possède en même temps des propriétés géo- 
métriques qui pourront être utiles dans la solu- 
tion des problèmes relatifs aux directions. 
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SUR QUELQUES POINTS , 

DE LA QUESTION ^ 

DES CR.ATÈRES 

DE SOULÈVEMENT; 

\ 

hÉpONSI 4 DIFPMinTtS OBJICTIONS KLBtBBS CONTftB L'HYPOTHEtl 
DD tOULKVIMlNT DD CARTAL ; 

( Mémoire lu à U Société géologique, le 17 février 1834.} 

PAJt U. L. ELIK DE BEAUMONT , 
iRfénieur en chef det mioM. 
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. SUR QUELQUES POINTS 

De la question des crajères de soolèvement; 
réponse à différentes objections élevées contre 
Vhypoth 'ese du soulèvement du Caktal. ( Mé- 
moire lu à la Société géologique de France ,^le , 
17 février 1 834 (i).) ^ 

Par M. L. ÉLIE DE BEAUMONT , iogénieur en chef de* minet. 


Quelque ancienne que soit l’hypothèse de la 
formation des montagnes par voie de soulève- 
ment , elle avait été si complètement abandonnée 
par les géologues , et elle est en elle-^^même telle- 
ment contraire à l’opinion exagérée qu’on a géné- 
ralement de la stabilité du sol sur lequel nous 
vivons , que les tentatives destinées à en montrer* 
l’application à telle ou telle aspérité de la croûte 
terrestre devaient naturellement avoir à lutter 


(i) J’avais d'abord eu l’intention de joindre à ce mé- 
moire plusieurs notes et quelques dessins ; mais ayant eu 
depuis lors l’occasion de visiter l’Etna , je renvoie ces 
divers dévcloppemens au travail dont je m’occupe sur ia 
structure de cette montagne volcanique , et je laisse le 
présent mémoire tel qu’il a été imprime dahs le tome IV 
du Bulletin de lu Société géologique. 

Tome JH. i 3 
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contre des théories sanctionnées par une longue 
habitude , et âklre naître de nôAiBreuses objec- 
tions. L’idée de regarder en particulier les points 
les j^I us saillans de la*France centrale comme 
devant leur hauteur actuelle et Ira traits Ira plus 
remarquables de leur forme généralè à dèviolens 
' » efforts exercés de bas enhaut , ne pouvait édiapper 
à cette destinée ; elle a donné lieu à des discussiôns 
animées. 

Le n<> du Bulletin delà Société géologique, qui 
a été distribué dans la séance du 3 février i834, 
renferme, pag. 134 et ii4> une nouvelle série 
d’objections relatives à la théorie des cratères de 
soulèvement , proposée par M . Léopold de Buch , 
et à l’application que nous avons faite de cette 
théorie , MM. de Buch , Lecoq , Dufrénoy , Burat, 
Fournet et moi aux groupes du Cantal, du Mont- 

■ Dore, et du Mezenc. 

% 

Ges objections portent plus spécialement sur le 
Cantal, groupe qui est à la vérité moins connu 
et moins fréquemment visité que ne le sont les 
* deux autres, surtout celui du Mont-Dore, que les 
mémoires de MM. Lecoq et Fournet me paraissent 
avoir déjà mis presque complètement en dehors 
de la discussion , du moins quant à la question 
fondamentale , celle de savoir si sa forme actuelle 
est le résultat d’un soulèvement. D’après cela ce 
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sera sar le Cantal que je raisonnerai de préfé* 
rence. 

Les objections actuelles, dontla seule rédaction 
suppose l’abandon implicite de beaucoup d’autres 
objections antérieurement proposées , roulent 
principalement sur les trois points suivans ; 

I* Sur l’existence dans quelques coulées de 
l’Etna de parties d’une compacité presque ba- 
saltique ; 

a” Sur la plus grande épaisseur de la masse 
trachjtique et basaltique du Gantai vers son 
centre que vers ses bords. ' 

3* Sur la circonstance que quelques-unes des 
vallées de déchirement du Cantal, celle du FaL 
goux, par exemple, paraissent s’interroitipre avant 
d’entrer dans la grande cavité centrale. 

Je vais examiner successivement ces trois ques- 
tions, en évitant, pour abréger, de revenii* sur 
les considérations que nous avons consignées, 
M, Dufrénoy et moi, dans notre mémoire sur 
les groupes du Cantal et des Monts-Dore; consi- 
dérations qui, dans mon opinion, suffiraient ce- 
pendant à elles seules pour résoudre en grande 
partie toutes les difficultés dont St s’agit. 

Les partisans de la formation excluâve des 
cônes de roches volcaniques par éjection rayon- 
nante, autour d’un point situé dans l’axe de là 
Montagne conique actuelle, attachent une grandé 
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importance à trouver sur les flancs de l’Etna des 
parties de coulées d’une compacité comparable 
à celle du basalte; il est en effet évident que 
s’il n’en existait aucune, ce seul fait constituerait 
une objection très forte contre leur opinion; 
mais quelque paradoxal que cela puisse paraître 
au premier abord, cette compacité basaltique de 
quelques parties des coulées de l’Etna renferme 
peut-être l’argument le plus décisif qu’on pût 
produire en faveur de l’hypothèse du soulèvement 
du Cantal. Cette compacité de quelques parties 
prouve en effet que les laves journellement vo- 
mies par l’Etna sont parfaitement susceptibles de 
prendre une compacité basaltique dans des cir- 
constances de refroidissement convenables, et 
alors si cette compacité ne se présente qu’excep- 
tionnellement, si elle n’est pas la règle générale, 
si l’Etna n’est pas un cône revêtu de basalte, son 
oiigine doit différer par quelque circonstance es- 
sentielle de celle du Cantal , qui en est lui-même 
exclusivement revêtu. Entrons dans les détails 
de cette question , elle domine tout le reste de la 
discussion. 

M. Constant Prévost dit, pag. i ag du Bulletin: 
« On peut voir dans la description de l’Elna de 
U l’abbé Ferrara (pag. io 3 , io 5 ) que la coulée 
» de 1669 qui a détruit Catane avait en quelques 
» endroits plus de 4 milles de largeur et 5o à 100 
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» pieds d’épaisseur, et cela sur la pente du cône 
» entre les monts Rossi et Catane ( à la torre di 
» Grifo) , et la texture delà lave dont j’ai rapporté 
» des échantillons est aussi serrée que celle de 
» tous les basaltes du Cantal , phénomène quepré- 
)i sentent la plupart des coulées de l’Etna jusque 
» dans la région des neiges sur des pentes de lo 
» à 1 5 ” où elles ont coulé de mémoire d’homme. » 
Avant de perdre de vue ce passage, il peut 
d’abord être utile de remarquer que cette largeur 
de 3 à 4 milles de la coulée de 1669 , qui en 
elle-même n’est pas hors de proportion avec celle 
de plusieurs des coulées modernes ou Cheires de 
l’Auvergne , telle que la cheire de Côme , est 
loin d’être constante, mais que, d’après les ob- 
servations et les dessins de Spallanzani (voyages 
dans les Deux-Siciles) la coulée s’élargit à la ren- 
contre des vallons qu’elle traverse, et se rétrécit 
dans leurs intervalles suivant la forme du sol sur 
lequel elle se modèle, effet que nous avions déjk 
signalé dans notre mémoire, où nous disions, 
p. 8 ( Mémoires pour servir k une description géo- 
logique de la France, T. II, p. 339), quun 
courant de laves pourrait s étendre en larges 
nappes sur la croupe même d'un volcan , 
s'il y rencontrait une dépression semblable , 
par exemple à celles dans lesquelles prennent 
ordinairement naissance les tourbières des pars 
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de montagnes , mais que dans ce cas sa surface 
serait sensiblement horizontale, etquune large 
nappe basaltique disposée en plan incliné ne 
peut avoir eu une telle origine. 

L’examen de l’intensité de la pente de chaque 
partie de la déclivité parcourue par une coulée , 
est ici d’une grande importance; il est donc essen- 
tiel de remarquer que les pentes de lo à i5® dont 
U est question dans le passage du Bulletin trans- 
crit ci-dessus ne sont que les pentes de la base du 
cône supérieur de l’Etna; la pente moyenne de 
la saillie totale de l’Etna, de sa cime à Santa- 
Anna , près Riposto , qui est le point de la côte 
^ le «lus rapproché est de lo* 4^. Dans la direction 
de I^edemonte et dans celle d’Ademo la pente 
générale est à peu près la même; dans toutes 

les autres directions elle ^t plus petite. ' 

* ■ > / 

éOr ces pentes sont loin d’êtres uniformes. Les 
planches jointes au beau travail hydrographiqujt 
de M. le capitaine H. Smyth sur les côte^ 
Sicile, renferment plusieurs vues de l’EtW piîfiçs 
à des distances assez grandes pour que le 
général de la montagne s’y présente avec ez^ctin 
tu de. D’après ces vues les pentes du cône supérieur 
près de la pointe sont de 20 ^ 3o°, tandis que 1^ 
pentes du massif qui lui sert de base varient de 5) 
à g' dans la partie qui se trouve visible, et SW* 
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disposées de manière à ce qu’il soit évident qu’elles 
s’adoucissent encore en approchant de la mer. 

La section méridienne de l’Etna, dans une 
direction quelconque, doit évidemment présenter 
dans son ensemble une concavité tournée vers le 
ciel , puisque la cime fumante du cône est visible 
de tous les points de la circonférence de la base. 

Il est donc certain que la pente moyenne des 
parties basses du massif est de beaucoup moins 
de io“, que, par conséquent, elle diffère peu 
des pentes les plus ordinaires des flancs du Cantal , 
qui sont de 4% et quelle est beaucoup moindre 
que celle du Mont Dore , qui est de 8° 6'. 

La pente moyenne de la base de l’Etna , entre 
Nicolosi (au pied des monts Rossi) et Catahe, 
n’est , en effet, d'après les cartes et les mesures 
de hauteur de M. le capitaine Smyth, que de 
3 “ 5 i'; et comme, des monts Rossi à la mer, 
la dédivité n’est pas uniforme , il est évident que 
la coulée de 1669 y a rencontré beaucoup de 
pentes moins inclinées que les flancs du Cantal.- 
n a dû se présenter des cas semblables dans 
toutes les directions ; et par conséquent on devait 
è’ attendre , à priori , à trouver , sur les flancs de 
l’Etna , des parties de coulée où la lave aurait ' 
presque stationné, et aurait pris toute la compa* 
cité dont elle est susceptible. Mais cette compacité 
de quelques parties des coulées de l’Eitna , à Ia<« 
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quelle , ainsi que je viens de le rapjteler , nous 
avions déjà' eu égard , ne conduit nullement à as- 
similer r ensemble àL&ucuTie d’elles à* une nappe 
basaltique; elle sert, tout au contraire, à mieux 
fcire ressortir la différence de ces deux sortes de 
productions volcaniques. 

Pour rendre cette vérité plus sensible, com- 
mençons par préciser la différence des idées que 
les mots de Lave et de Basalte sont destinés à 
exprimer. ■ î* « 

Ainsi que M. de Buch l’a judicieusenjent re- 
marqué , dans le mémoire qu’il a joint à sa carte 
du terrain compris entre le lac d’Orta et celui 
de Lugano, le mot de Lave est une expression 
relative à la forme (V. Annales des scieneos 
naturelles , t. XVII I, p. 26a). Ce mot ne désigne 
pas une roche d’une composition particulière; 
il désigne une roche d’une Composition variable, 
• mais dont la forme extérieure et intérieure an- 
AOnce une matière plus ou moins visqueuse qui a 
coulé. Le propre d’une pareille matière lorqu’elle 
suit la ligne de plus grande pente , sur une 8Ut>^ 
fiice irrégulière , sur laquelle elle rencontre sac- 
cèasivem^nt des dépressions larges ou elle s’étend 
en ' restant- presque 'stationnaire , et viés parties 
étranglées et inclinées où elle couleplns rapide* 
ment,' est de se modeler , ainsi qu’on l’a dit? plus 
beat, sur les sinuosités qu’elle parcourt , et d’en 


# 


üigitii- _ by 



t 






DE SOULÈVEMENT. 201 

réfléchir, pour ainsi dire, en elle-même toutes 
les irrégularités. Une fois refroidie, elle resta 
comme la peinture immobile d’un phénomène 
d’hydrodynamique ; et c’est là ce qui donne aux 
coulées des volcans anciens et modernes ce cachet 
particulier qui frappe si vivement l’œil même le 
moins exercé. 

L’influence du sol inférieur se manifeste , non- 
seulement par cette forme générale extérieure à 
laquelle on reconnaît tout' d’abord une lave, 
lorsqu’on la voit même à une certaine distance; 
elle se fait encore sentir dans les irrégularités de 
la structure et de la texture cristalline intérieure, 
qui sont dans un rapport nécessaire avec les formes 
de la surface, parce que les mêmes causes, des 
causes dynamiques , constamment agissantes pres- 
que en chaque point, pendant toute la durée du 
mouvement , ont déterminé à la fois les contours 
extérieurs et la répartition intérieure des parties 
plus ou moins tiraillées, plus ou moins rapide- 
ment solidifiées. De là , il résulte que deux tran- 
ches, prises en des points plus ou moins éloignés, 
difiérentsouventpresqueautant par l’association des 
textures qu’elles offrent , que par le profil qu’elles 
présentent, ce qui décèle, dans l’ensemble de la 
coulée , une grande hétérogénéité. Une pareille 
coulée est même nécessairement hétérogène, dans 
celles de ses parties qui ont parcouru une surface 
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unie , mais sensiblement inclinée , à cause de h 
manière dont la lave roule pour ainsi dire sur 
elle-même , toutes les fois qu’elle suit une déclivité 
un tant; soit peu sensible. 

ü est essentiel de remarquer que , si le nombre 
variable et la disposition des eellulosités produites 
par des bulles de fluides élastiques est une des 
circonstances les plus propres à faciliter les recher- 
ches de l’observateur qui veut reconnaître comme 
l’action de couler a tiraillé et tortillé une lave , 
elleestbien loin d’être la seule qui puisse conduire 
à ce résultat. Les expressions de texture compacte 
ou grossière , et celle d hétérogénéité qui indique 
le mélange de ces textures, ne s’appbquent même 
pas directement aux effets produits par la quantité 
variable des cellules. Quelques-unes de ces sub- 
stances terreuses , qu’on désigne sous le nom de 
vacques, paraissent avoir été fluides : la dolérite 
l’a été aussi. Ces deux roches sont presque tou- 
jours exemptes de cellules ; et il existe cependant 
entre elles la même différence de texture qu’entre 
la craie et le marbre statuaire. Entre ces deux 
termes extrêmes, on trouve, dans des roches vol- 
caniques non bulleuses, tous les degrés de com- 
pacité intermédiaires. Ainsi, on trouve des laves 
dont le grain correspond à celui du calcaire gros- 
sier, du calcaire compacte du Jura; du calcaire 
compacte, à petits points apathiques, des mon- 
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tagnes de la Grande-Chartreuse; du calcaire es- 
' quilleux subcristallin des terrains de transition : 
et de même qu’on peut reconnaître la stratifica> 
tion régulière d’un calcaire , à la manière dont 
se succèdent des strates présentant divers degrés 
de compacité , on<peut reconnaître aussi, dans 
une masse fondue et solidifiée, les traces du mou- 
vement ou du repos , à la manière dont s’entre- 
lacent, ou dont se succèdent régulièrement les 
parties qui présentent ces différens genres de 
texture. 

Ainsi, le mot de Lave désigne des masses dans 
lesquelles on trouve combinés les efièts d’un phé- 
nomène de mouvement ou d’hydrodynamique, 
et d’un phénomène de refroidissement; et dont, 
par suite, une certaine forme de contours, une 
certaine iuégalité de texture, une hétérogénéité 
générale, sont les caractères essentiels. ' > 

Le mot de Basalte désigne, au -contraire, une 
roche qui joint à une composition déterminée, 
que beaucoup de laves présentent aussi , une ma- 
nière d’être constante, et qui, à cause de cette 
constance même, cesse de réfléchir^ dans sa struo 
ture intérieure et dans la forme* de sa surface 
supérieure, les contours des masses sur lesquellea 
elle s’appuie. Le mouvement s’est pour ainsi dim 
solidifié dans les laves, tandis quelle bmaite 
un caractère général d’uniibnnité qui exclut 
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toutes ces traces de mouvement. L’observateur 
n’y reconnaît plus que les effets du refî’oidisse- 
ment, combinés avec ceux des lois de l’hydrosta- 
tique., Si le basalte, répandu dans une vallée, 
rappelle pour sa forme celle d’un liquide, c’est 
celle d’un bquide en repos, et non, comme la 
lave de Volvic, par exemple, celle d’un torrent 
instantanément congelé. 

Ce qui caractérise, en général, les coulées ba- 
saltiques, c’est l’uniformité que chacune d’elles 
présente dans toute son étendue. Le grain de la 
roche y varie de l’intérieur à la superficie. La 
surface est bulleuse et le centre ne l’est pas ; mais 
des tranches prises dans des parties éloignées pré- 
sentent la môme association de textures diverses. 
Si une même coulée de basalte remplit un 61on , 
et forme un épanchement superficiel , la texture 
du basalte du filon , et celle du basalte de l’épan- 
chement, diffèrent à peine par un peu plus ou 
un peu moins de cristallinité. 

IjCs basaltes ne s’écartent de leur uniformité 
habituelle que dans des cas dont l’examen fait 
presque toucher au doigt la cause de cette uni- 
formité. C’est celui, par exemple, où, sortis d’un 
cône encore subsistant, ils ont laissé, sur les flancs 
de ce cône, une traînée de leur propre substance, 
comme cela se voit sur la pente nord du cône de 
Thueysqiii regarde Montpezat, dans le départe- 
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meut de l’Ardèche. Cette espèce d’urrière -garde 
présente une texture scoriacée qui lui ferait refu- 
ser le nom de basalte par la plupart des géologues, 
si on^ voyait isolément; et cette texture scoria- 
cée et tiraillée , effet de la combinaison du mou- 
vement avec le refroidissement, fait voir que la 
texture basaltique uniforme ne s’est développée 
que dans la partie de la coulée qui, reçue sur un 
terrain plat, ne s’y est refroidie qu’après s’étre 
arrêtée. 

Un autre exemple, non moins concluant , dans 
lequel un hiit analogue se présente sous une 
forme un peu différente, est celui qui s’observe 
au Cruchet-du-bois-du-Mas , au S.-O. de Pont- 
Gibaux (Puy-de-Dôme) ; j’en dois la connaissance 
à M. Fournet. 

Le Cruchet-du-bois-du-Mas est un petit mame- 
lon basaltique qui forme le point de divergence 
de trois coulées de basalte qui s’étendent, en 
rayonnant, sur le plateau horizontal qui borde, 
à l’ouest , la vallée de la Sioule. 

Deux de ces coulées, qui s’étendent vers Hau- 
teroche et Laudine, sont horizontales et compactes 
dans toute leur étendue; la troisième, au con- 
traire, se dirige du côté de la Sioule, et, arrivée 
sur la pente du flanc de la vallée, elle prend la 
forme d’une lave scoriacée. 

M. Constant Prévost a fait remarquer, avec 
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beaucoup de justesse, que le genre de fluidité 
des laves et des basaltes peut être assimilé à celui 
de la cire; et on peut ajouter, en continuant la 
môme comparaison , que l’opposition des mots de 
lave et de basalte exprime une différence du même 
genre que celle qui existe entre la cire qui s’est 
figée en coulant le long d’une bougie , et celle qui, 
en tombant sur une table , y a formé une tache 
plate et circulaire. 

Une lave pourrait être comparée à imè étoffe 
brochée, tandis que le basalte ressemble à une 
étoffe unie. 

Ainsi , quoique les basaltes ne soieiit , k prendre 
la chose sous le point de vue le plus général , 
qu'une fbrme particulière des laves, puisque beau- 
coup de coulées de laves sont de vrais basaltes 
dans quelques-unes de leurs parties, le seul choix 
qu’on lait du mot Basalte ou du mot Lave pour 
désigner une matière fondue et solidifiée exprimé 
une idée très précise, qui se réduit à dire que, 
dans le premier cas , on ne reconnaît que l’effet 
combiné des lois du refroidissement et de l’hydro- 
statique, tandis que dans l’autre on voit intervenir 
aussi les résultats de phénomènes dynamiques. 

Ce n’est pas d’après les échantillons réunis dans 
une collection qu’une pareille distinction peut 
être établie , mais d’après l’examen fait sur place 
de l’ensemble. Or, l’Etna et le Cantal ont été 
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soumis depuis long-temps par un grand nombre 
d’observateurs à un pareil examen. C’est de cou- 
lées de laves bien caractérisées , et non de nappes • 
uniformes de basaltes, que l’Ëtna est recouvert 
de sa cime à sa base ; c’est de nappes uniformes de 
basaltes , et non de coulées de laves hétérogènes 
que le Cantal est revêtu. Les flancs des deux mas- 
sifs sont cependant à peu près également inclinés; 
donc la croûte extérieure de l’Etna (je ne parle 
pas ici du val del Bove ) présente , prise en masse, 
un caractère qui la distingue essentiellement de 
celle du Cantal. La croûte de l’Etna est évidem- 
ment une croûte d’éruption; le Cantal au con- 
traire est nécessairement un cône de soulèvement, 
dont la surface a été solidifiée d’abord dans une 
situation à peu près horizontale. 

On est ainsi ramené à la conclusion à laquelle 
nous étions déjà arrivés M. Dufrénoy et moi , en 
suivant une marche différente, et les faits même 
qu’on nous allègue comme des objections , four- • 
Dissent à posteriori une confirmation indirecte de 
nos premières déductions. 

La seule rédaction du passage du Bulletin tran- 
scrit ci-dessus montrerait à quelqu’un, qui du reste 
n’aurait jamais entendu parler de l’Etna , que sur 
ses flancs les laves n’ont acquis qu’exceptionnelle- 
ment la compacité basaltique. On cite , comme un 
^fait remarquable, que la coulée de 1669 présente 
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uuu Structure basaltique à la 'l'orre (ü Grifo : or, 
puisque ce fait se remarque, puisqu’on en désigne 
la localité précise, afin qu’un autre voyageur puisse 
le retrouver, il est évident qu’il est exceptionnel. 
Qui est-cc qui songerait jamais à désigner au Can- 
tal une localité particulièrement favorable à l’ob- 
servation de la compacité du basalte? elle y est 
universelle. 11 n’y existe pas un seul lambeau de 
matières cohérentes ayant la composition du basal- , 
te, qui ne présente cette compacité à partir d’une 
très petite distance de ses surfaces inférieure et 
supérieure. 

Que pouvait-il donc exister de plus différent 
que la cuirasse uniformément basaltique du Can- 
tal et celle de l’Etna , formée de laves présentant 
seulement des ganglions basaltiques? Quelle dif- 
férence plus significative pouvait-il exister entre 
elles?... Si la cuirasse de l’Etna eût été formée de 
laves d’une texture également grossière dans 
toutes leurs parties , on aurait pu croire que la dif- 
férence indiquée était inhérente à leur nature. 
Mais du moment où il y a des parties basaltiques , 
il est évident que la texture grossière de la plus 
grande partie des coulées de l’Etna ne peut ré- 
sulter que des circonstances de leur solidification, 
qui doivent par suite avoir été différentes de 
celles dans lesquelles se sont solidifiées les nappes 
basaltiques du Cantal; et comme il est certnin^ 
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qûé les basaltes superficiels du Cantal se sont re- 
froidis k Tair libre, aussi bien que les laves de 
1 £tna; on ne peut chercher la diflférence de circon- 
stances dont il s’agit que dans la forme différente 
des sTirfaces sur lesquelles les matières fluides se 
sont étendues. Les laves de l’Etua ont coulé sur 
une déclivité irrégulière; les basaltes du Cantal 
doivent au contraire s’être étendus primitivement 
sur un plan sensiblement horizontal. . * . 

Une simple donstruclion géométrique va ache- 
ver de mettre dans tout sou jour la diflference 
des revêtemens extérieurs du Cantal et de l’Etna; 
concevons que la base du Cantal s’abaisse dans 
son centre, que chacun des secteurs basaltiques , 
qui le couvrent tourne autour de. sa base exté- 
rieure comme autour d’une charnière , et se ra- 
batte ainsi dans le plan général des .basaltes ré- > 
pandus sur le 'plateau de l’Auvergne. 

Quiconque a parcouru ces contrées en géologue, 
sait que si les basaltes du Cantal étaient ainsi 
rabaissés au niveau général des plateaux environ- 
nans, il n existerait plus d^ns tou te la contrée qu’un 
plateau basaltique uniforme, dont les diverses 
parties ne présenteraient aucune difierence essen- ’ 
tielle dans la nature et la texture des roches. L’em- 
placement du centre actud du groupe ne serait 
plus reconnaissable qu’aux traces laissées par la 
cavité centrale , et par les vallées de déchirement • 
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que les eaux ont élargies depuis un grand nombre 
(le siècles, et dont les bords n’auraient pu se re- 
joindre exactement. 

Passons maintenant à l’Etna; supposons que le 
cône actuel de l’Etna soit découpé artificielle-/ 
ment, comme le Cantal l’a été par la nature; 
supposons que les secteurs de laves et de scories^ 
accumulées qui composent sa surface tournent 
autour de leur base extérieure , comme charnière, 
et se rabattent dans le plan delà surface générale 
de la Sicile. La surface plane , ainsi formée , pré- 
sentera-t-elle un plateau de roches d’une texture 
parfaitement uniforme? Chacune de ces 'coulées 
de laves , dont le caractère est d’être hétérogène, 
prendfa-t-elle, dans son ensemble, une ressem- 
blance quelconque avec ces nappes basaltiques , 
dontle caractère estôi être upiformes? Ne pourra- 
t-on pas distinguer encore , et presque du premier 
coup d’œil, ce qui fût l’extréinité supérieure, 
de ce qui fut l’extrémité inférieure de chacune 
d’elles? Un observateur aura-t-il besoin de faire 
attention ^ux traces laissées par la diyisoq préalable 
du massif aux secteurs, pour marquer la place où 
fut située la cheminée principale? Ne lui sulfira- 
t-ilpas, au contraire, de fairp attention à la va- 
riation de textiire que présente chaque coulée, 
examinée, en difféiens poiqts, et que présente, 
surtout, pris en masse, l’ensemble de toute? les 
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toulées, lorsqu’on s’éloigne de la- circonférence 
de la base primitive, pour pouvoir dipe'en appro- 
chant du centre : ici dut être .placé l’orifice d^ 
principal conduit d’éruption ; ici fut le point dç- ‘ 
départ du mouvement, dont toutes' les coulées 
conservent les traces ; ici fut le point de concours 
wde toutes les pentes sur lesquelles ces matières 
ont coulé. Si on répond affirmativement à toutes 
ces questions (et il me semblerait difficile de 'ne 
pas le faire), opaura résolu la question que l’exa- 
men du Gantai a soulevée, on, aura reconpp quel 
les formés coniques de l’Etna moderne et du . 
Cantal résultent de deux phénomènes très-dille^ ' 
reps l’un-de l’autre. 

Les secteurs désunis de la croûte de l’Etna^ 
rabattus sur le plan de sa base, présenteraieni; en 
effet à l’œil de l’observateur l’aspect le plus extra-; 
ordinaire. Ces coulées de laves qui se sont si bien 
modelées sur la forme du sol qu’elles ont par- 
couru , et dont l’œil s’explique presque maebipa- • 
lementla forme, quand il les voit dans upe po|û-! 
lion en harmonie avec la 4ir,ectipp dp la pesap- 
teur, prendraient une étrange figure si on les 
voyait renversées sur un plap^iorizoutal. Celles 
de leure parties qui se sont étalées dans des dé- 
pressions presque planes et dppt la surfaep, est 
aujourd’hui presque horizontale, affectéraiçnt 
des pentes à rebours d? 8 à io°, dont l’œil , comme . 
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cela artive toujours , s’exagérerait l’iMlinaisou , èf 
dont rien n’expliquerait plus l’analogie de formes 
qu’elleB présentent dans tous leurs détails avec 
celles d’un torrent pâteux subitement congelé. 

• Rien de pareil ne viendrait étonner l’ob^rva- 
teur sur les secteurs rabattus du Cantal. Les sin- 
gularités qué présente en quelques points sa sur- 
face actuelle auraient disparu par le seul effet 
du rabattement. Chaque chose y paraîtrait en 
place, et dans la*situation où elle a dû se former. 
C’est que, dans le fait,' en rabattant les secteurs 

• du Cantal , on n’aurait fait que remettre chaque 
chose dans sa position originaire, tandis qu’en 
rabattant ceux de l’Etna, on aurait put dé- 
rangé. 

Si la position seule des objets qui couvrent la 
pente de l’Etna explique leur forme efleur dis- 
position, si le rabattement des secteui-s du Cantal • 
dans le plan général- des basaltes de l’Auvergne 
explique avec la môraé facilité tout ce qu’on y 
observe , cela ne peut évidemment provenir que 
de ce que l’un est un cône d’éruption , et l’autre 
un cône de soulèvement. 

On peut sans doute recueillir sur les flancs 
du Cantal des échantillons de basalte assez dif- 
férons les uns des autres ; diverses coulées pré- 
sentent difltérens caractères minéralogiques , telÿ 
qu’une abondance plus ou moins grande de péri- 
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dot. Peut«^tre même trouverait-on des différences 
dil même genre entre diverses parties d’une même 
coulée , niais des^ différences exactement sembla- 
bles existent parmi les basaltes répandus sur les 
parties de l’Auvergne, où Jeur ensemble est scut 
siblement plan et horizontal , de sorte que si le 
rabattement dont j’ai parlé était opéré , non-seu- 
lement Cantal, mais encore au Mont Dore 
et au Mezenc, l’ensemble de tQus les basaltes 
de la france centrale formerait pour ainsi dire* 
un vaste réseau dans lequel rien ne distinguerait 
une maille d’une autre, et où par conséquent 
rien, n’mdiquerait que pendant l’époque basaltique 
il se soit passé dans une des mailles des phéno- 
mènes d’une nature difierente de ceux qui se 
seraient passés dans une autre. Cela prouve évi- 
demment que les différences essentielles que pré- 
sente aujourd’hui la disposition des basaltes dans 
les différentes mailles doivent résulter de phéno- 
mènes postérieurs à leur solidification. 

De là sans doute , il ne résulte pas,, que tous les 
basaltes de l’Auvergne se soient solidifiés dans 
une position rigoureusement horizontale. Nous 
avons déjà remarqué ailleurs que par suite de 
leur.viscosité ils peuvent s’être solidifiés dans une 
position légèrement inclinée; mais, cette inclinai- 
son, an moins pour les épanchemens un peu 
abondons , est restreinte dans des \limites foit 
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étroite^ / et bien inférieures à la pent^ générale 
du' Cantal , puisque nous voyons que les pentes dè 
la base de l’Etna, qui sopt à 'feu près dë la même 
intensité moyenne, ont''été sudisantes pour que 
I4 persistance des traces du mouvement soit de- 
venue le caractère dorpinant des laves basaltoides 
qui lés ont'parcouruesl ' ’ ‘ ‘ 

Pour faire sentir l’opposition' de caraétère qui 
existe entre l’Etna ’et le Cantal, je n’ai pas eu 
besoin dé données très précises, parce que l’op- 
position se manifeste surtout entre les choses 

• prises en masse. ’ '' ' ' 

Ce même ^enrë d’opposition 'èn masse existé de 
mêrhe , ainsi que je le montrérai plus loin, entre 
les nappes basaltiques ‘du Cantal et les coulées 
. modernes de l’Auvergne ; mais comme la dispo- 
sition de ces dernières coulées nous est , quant à 
présent, beaucoup mieux connue’ que celle des 
, cdulées ’de l’Etna , je commencerai è leur égard 
p^r des considérations de détail qui ne peuvent 
^ue 'rendre plus positive la conclusion générale. 

Sur quelles pèntes ont coulé leslaveS qui sônt 
: sorties des volcans modernes de la France cen- 

» ■ \ I ' 

traie ? Les pliis larges , et les plus’ uniformément 
' inclinéesdècescoiilées modernes, appelées 
par les Auvergnats , sont célles des Puys deCôme 
et de Louebadièré ,'qui viennent sé réunir à Pont- 

• Gibaûx, et qui, la première surtout, ne le cèdent 


Digitized by Gbogif 



DÉ SOULÈVEMENT. ’ n5 

I 

guère, ‘■peut-être, en largeur aux plus larges cou-: 
lëes de l’Etna. ' 

La pente de chacune de ces coulées depui.s le 
pied du cône d’où elle est sortie jusqu’à Pont- 
Gibaux est à peu près uniforme, et il suffit par 
conséquent de connaître la hauteur d’un point de, / 
chacune' de ces coulées et la distance horizontale 
du même point à Pont-Gibaux , pour pouvoir cal-' 
culer sa pente. Or, d’aprèsles données que M. Four- 
net a eu la complaisance de. me communiquer, 
le lit de la Sioule à Pdnt-Gibaux est élevé de 66a 
mètres au-dessus, de la mer. ’ 

Le teiTain primitif .près du Puy de Lent^y 
.s’élève à 967 mètres. 

•“ Le camp de Cazaloux , sur la coulée de Côme » 

près des fontaines glacées, est à 'ÿ'77 mètres. 

Le terrain primitif à Chazeîle, au niveau de la ' 

^ ^ I ' ;i • * 

coulée de Loùcliadière , s’élève à 808 mètres. ' ' ' 

Le terrain primitif à S.aint-Ours, au niveau de * 

la coulée deLouchadière, s’élève à 8 i 5 mètres. 

En comliinant ces données avec les distances 

des mêmes points, mesurées sur la grande carte 

de Desmarést, on trouve, d’après la première , 

pour la pente de la coulée d^ Côme,. 2“ 26' aa" 

•, Et d’après là deuxième, .' 2” 1 1' 1 

s . D’après la troisième, pour la coulée de Loucha-, 

dière, ' < ■ . . -j* 5 i' ^ 

- - • *1 

1k 
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Et d'après la quatrième , pour la même coulée 
de Loudiadière , ,‘2“ 24' aof 

De sorte qu’eu mojenae la pente des coulées 
de Côme et de Louçhadière est de 2'° 28' ao". 

Ces résultats ne s’appliquent qu’aux parties des 
deux coulées dont l’inclinaison est sensible k l’œil , 
et où les traces du mouvement sont visibles par-: 
tout. Mais la coulée de Louchardière , arrivée à 
Pont-Gibaux , s’y est étendue sur le fond de la 
vallée de la Sioule , qu’elle a suivi pendant quel- 
que temps, et où elle s’est* arrêtée, en prenant 
une compacité presque basaltique, et en se divi- 
sant en prismes. Dans cette partie de son' étendbe, 
la pente n’est presque plus visible à l’œil, et les 
traces du mouvement ont aussi à peu près dis- 
paru; il y en reste cependant encore plus que 
dans le basalte ordinaire. Or , quelle est la pqnte 
réelle de ce^e extrémité delà coulée? ‘La pente 
de la vallée de la Sioule de Pont-Gibaux à la mine 
dé Barbecot est de moins de i®, et celle de la • 
partie évasée de la vallée, où les coulées se. sont 
arrêtées Bien avant ^Barbêoot, est encore moin- ' 
dre. ^ > .. • V 

'Ainsi , une penteBonstamment au-dessous de 3 ® 
asulH pour imprimer, d'une manière inefl&çable,^ 
dans les masses fluides, les 'vestiges d’un phé-^- 
QOmène d’hydrodynamique; U a fallu que cette 
pente se réduisît à moins d’un degré , pour que 
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la persistance des traces bien visibles du mouve- 
ment cessât d’en être la conséquence; et même 
sur cette pente d’un degré au.plus , la compacité 
n’est pas encore complètement ,basaltiq\jei. Si ou 
réfléchit un instant à la petitessq de la différence 
qui existe entre une pente de 2" 28' et une pente 
d’un degré, et it^la grande diflérence de texture* 
qui existe entre les parties de la coulée de Lou- 
çbadière qui ont parcouru ces deux pentes, qui- 
diffèrent si peu en quantité absolue, on verra que 
l’expérience va ici bien au-delà 'de ce- que les 
raisonnemens consignés plus b^ut auraient permis 
de conclure, et qu’une massq de matière fondue, 
qui se refroidit en coulant, est un des instrumens 
les plus sensibles qu’on>pût concevoir pour appré-.. 
cier les différences de pentes très faibles , et pour 
en conserver l’empreinto ineffaçable. C’esL- une 
chose presque merveilleuse, que la nature ait 
fait pour nous de pareilles expériences avant 
peut-être la naissance du genre huinâin et nous 
ait laissé écrites, sur un registe i-si facile à lire, 
les inégalités de-mliefs aussi peu prononcés. Con> 
ment pourrait-on supposer, d’après cela; que 
les nappes basaltiques du Cantal, dont la pente 
moyenne atteint ordinairement et est quel- 
quefois plus grande , auraient coulé sur ces mêmes 
pentes, sans conserver dans leur forme générale 
et dans leur texture aucune traçe sensible de 
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mouvement? lï est donc évident que les irréguîa- • 
rités qu’on ppurrait supposer dans la forme pre^ 
mière du plateau basaltique qui se relève sur les 
flancs du Cantal, spnt d’un ordre inférieur- de 
beaucoup au Cantal lui-même.^ * ' 

Plus les nappes ba^altiqUes du Cantal sont éten- 
dues , plus la limite de ces irrégularités ^possibles 
est restreinte. En effet, les Rentés des coulées dç 
la chaîne des Pujs ne sont pas toutes aussi faibles 
que celles des coulées de Gôme et de Loncha- 
dière. Des coulées moins abondantes se sont quel- 
quefois aiTêtées'sur des pentes plus fortes, mais 
qui cependant sont toujours en elles-mêmes très 
peu considérables. La pente totale de la coulée 
de Volvic, depuis le point où' on la voit sortir 
h mi-côte du Puy delà Nugèxe jnsqu’eu bourg 
de Volvic, s’élève peut-être à‘ 6' lo'; mais dans 
cette 'pente moyenne totale, sont comprises des 
parties extraoidinairement incliuéesi La pente de 
la parlip.ibférieureet laplus régulièredelà coulée, 
comprise entre' Marsenat et Volvic, est tout au 
plus de 4* i6'. ' , 

• La lave sortie du Puy de Paiiou a coulé depuis 
le pied du con^ jusqu’à la baraqué, sur une pente 
de 3 à 4” ; 1^ elle s’est divisée en deux branche^ 
qûi ont suivi les dëux vallons entre lesquels s’élève . 
le cap de Prudellps , et qui se sont dirigées d’ua 
côté -vers NohaïUent,. avec une pente moyWitie 
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générale de 5“ 2 5', et de l’autre vei*s Fontmore, 
avec une pente générale moyenne de 6* 4'Mlan3 
ces dernières pentes sont comprises les chutes très > 
rapides que les deux branches de^ coulée éprou- 
vent à la cime des deux vallons dont j’ai parlé, 
chutes qui font que les deux pentes que je viens , 
de donner, toutes faibles qu’elles sont en elles- 
mômes, sont évidemment de beaucoup supé- 
rieures aux pentes moyennes des Cheires de 
l’Auvergne. 

Connaissant maintenant les limites entre les- 
quelles oscille l’inclinaison des Cheires, nous avons ^ 
un moyen bien simple de les mettre en opposition , 
de la manière la plus directe possible, avec les 
surfaces basaltiques inclinées, et cependant uni- 
formes, du Cantal. 

Concevons que tous les cônes de scories de 
l’Auvergne et du Vivarais soient transportés sür 
les flancs du Cantal tivec les coulées , qu’ils ont 
vomies; supposons que chaque cô'në de 'scories 
soit placé à une distance de la circontérence égale 
à la longueur de la coulée , ou un peu moins 
gramle, et telle que la partie inférieure et hori- 
zontale de cette coulée repose sur le plateau qiii 
^ environne la base. Supposons même qu’on- ait 
choisi, pour placer ainsi chaque volcan moderne, 
une partie des flancs du Cantal dont la pente soit 
égale à celle que la coulée a réellement parcourue. 
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supposition qui n’a rien d’impossible, attendu 
que les pentes du. Cantal sont variables, qu’elles 
surpassent en beaucoup de points' celles des cou- 
lées modernes , et que^ dans beaucoup de direc- 
tions, elles s’atténuent considérablement en s’éloi- 
gnant du centre. Çe transport opéré , la différence 
qu’on remarquera entre les parties inclinées 
des coulées et les basaltes qui les supporteront, 
la ressemblance qui existera ,''au contraire , géné- 
ralement entre les parties inférieures et horizon- 
tales des coulées et les basaltes, tant du* plateau 
environnant que des flancs du grand cône, > fera 
naître dans l’esprit de tous les observateurs la vraie ' 
théorie du Cantal. 

IMais pour rendre l’opposition plus sensible en- 
core , imaginons , comme nous l’avons déjà fait, 
que les différens secteurs du Cantal soient rabattus 
dans le plan général du plateau avec les coulées 
que nous y avons transportées; l’ensemble de tous 
les basaltes présentera alors une vaste plaque uni- 
forme où rien ne rappellera le mouvement. Les 
coulées modernes , au contraire , conserveront , 
même rabatijues, leurs caractères de Cheires , qui 
est un caractère essentiellemenf dynamique; et 
ce caractèrè fCappera d’autant plus les yeux, que^ 
la direction de la pesanteur ne viendra plus l’ex- 
pbquer à l’œil d’une manière presque machinale : 

rien ne sera si facile que de retrouver leur tqtc 
* ■* ' 

Ml. 

I 


Digilized by Googlf 


r . 


r 


\ 


DK SOt'LÈVEMENT. àÜ- • ' 

et leur queue. Le seul examen de la manière dont 
l’action de couler les a en quelque sorte tressées, 
indiquera la direction de leurs cours. Elles mon- 
treront , pour ainsi dire , du doigt le sens de la 
pente que le rabattement supposé viendra de 
faire disparaître ; elles Conserveront l’empreinte 
variée de tons les détails topographiques de la sur- 
face , qu’elles déroberont à nos regards, et le con- 
traste de cette variété avec l’uniformité des ba- 
saltes, rabattus de même, sera le témoignage '■ 
irrécusable d’unC difl’érence essentielle dans les 
phénomènes auxquels Ites deux classes de masses 
doivent leur origine , et de la nécessité de recourir * 
à l’hypothèse d’un grand phénomène mécanique ' 
pour expliquer un fait doüt les seuls phénomènes 
de fusion et de consolidation ne peuvent nous 
donner la clef. ” 

La plupart des coulées sorties sur les flancs de 
J l’Etna , du pied de ces cônès de scories semblables 
à nos Puys, qui s’y élèvent’au nombre de 6o à 8b;' 
pourraient de même être transportées sur les , 
flancs du' Cantal; et, indépendamment de ce 
quelles y donneraient lieu , de leur côté , à des 
observations et à des conclusions tout-à-fait sem- 
blables à celles que je viens d’e.xposer, on pourrait 
remarquer que même les plus grandes paraî- 
traient peu considérables, à côté des plateaux in-- 
clinés qu’elles couvriraient en partie. La coulée ’• 

; ) ■ ’ 
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sortie en,iGÜ9 près de Nicolosi a été une des plus 
volumineuses que l’Etna ait produites ; et, d’ai„ 
‘près les calculs de llprclli, corrigés par l’abbé 
ÿevrüvsi {Descrizzioue deir Etna, p'.'io7),soq 
volume est d’environ Coo, 000,000 de mètres cu- 
bes. Par conséquent, en la supposant étepdue sur 
un triangle de 30^000 mètres de ‘longueur (lon- 
gueur qui est moindre que cslle de la plupart des 
secteurs basaltiques du Cantal ) , et en supposant 
son épai^eur moyenne réduite à 10 mètres, sa 
plus grande. largeur ne serait que de 6,000 mè^ 
très, sa surface moyenne gérait moindre que celle 
d’un des plus petits secteurs du Cantal , celui qui 
est compris entre les vallées de Fîllgoux et des Ma- 
ronies,. 11 faudrait au moins 30 coulées pareilles 
pour revêtir d’une, couche 4e to mètres d’épaisseur 
la surface des Secteurs basaltirpjes du Cantal ; peut- 
être en fautb’ait-il 100 pour représenter la masse 
des basaltes qui s’élèvent obliquement sur ses 
flancs; et comme les parties d’une ''capacité basal- 
I tique sont, jusqu’à un,, certain «point, upe rareté 
dans tes laves de l’Etna , on peut juger, d’après ce 
calcul, que si les coulées de l’Etna venaient a 
être réduites à celles de leurs parties, qui peuvent 
être comparées plus ou nwius exactement au ba- 
salte , elles ,pe. formeraient plus qu’un inüniment 
. petit .par rapport à la couverture hasaltique.tiu 
iCantal^ 'r'ïaj iv^ ‘fi** rq 
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• L’opposition de caraotères que je viens de ren- 
dre sensible au Cantal', à Vuide d’un transport 
•idéal, existe en réalité dans les MontsDore, sur une 
échellç moindre à la vérité,, mais d’une manière 
.qui paraît être encore très frappante. Pourquoi , 
en effet, ces petites coulées trachy tiques, signalées 
par MM. Fouruet et Burat comme sorties des 
flancs postérieurs des rocs de Cliergue et de Cu- 
zeau , et comme ayant coulé sur les plateaux tra- 
chy tiques inclinés, conservent-elles, dans toute 
leur manière d’êti e , l’empreinte du mouvement , 
tandis que les grandes nappes trachytiques , dont 
elles suivent l’inclinaison , n’en présentent aucune 
trace ? Cela ne provient-il pas évidemment de ce 
qu’au moment où ces petites coulées se sont épan- 
chées, les assises trachytiques sur la surface des- 
quelles elles ont coulé, avaient déjà contracté 
une inclinaison qu’elles ne présentaient pas au mo- 
ment où elles se sont elles-mêmes solidifiées ? 

Il résulte d’un grand nombre de remarques 
consignées par l’abbé Ferrara , dans son ouvrage 
intitulé : I campi Flcgrei délia Sicilia , qu’une 
opposition dit môme genre existe tout autour de 
l’Etna, entre les laves qu’il a vomies et les basaltes 
qui font partie de sa base, tels que ceux des îles 
Cy dopes, et cette niôme opposition dé caractères se 
présente aux environs de Clermont ^ entre les laves 
qui sont descendues de la chaîne des Puys dans 
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les vallons qïii débouchent vers la'Limagne, et 
les basaltes généralement borifontaux qui forment^ 
comme les chapiteaux des collines calcaires .ou 
granitiques entre lesquels débouchent ces mêmes 
vallons. Les couléés modernes sont ici scoriacées; 
•jusqu’à leur extrémité inférieure, et leur pènte’ , 
moyenne varie de i à les* basaltes, au con- 
struire, sont généralement compactes fet horizon- 
taux. La difl’érence s’explique d’ellé-même , lors- 
qu’on remarque que les basaltes''se sont solidifiés 
‘dans la position horkontâlcoù nous les trouvons, 
tandis que la porosité des laves est une consé4 
quence naturelle de la déclivité des pentes 'dont 
elles n’ont pas atteint l’extrémité. ' ' ' 

Un seul des lambeaux basaltiques des environs 
de Clermont fait peut-être exception h l’horizon- 
talité générale des, autres (i)ÿ‘ c’est celui qui 

' ^ ^ ^ f 

(i) Un ejcellent^obsorvateur , Rï. lé comte de Mont- . 
losicr, a été frappé il y a déjà bien des années de ce fait , 
que le basalte de Prudellc présente, dans sa manière 
d’étre comparée à celle des autres basaltes des éuvironi 
de Clermont , une circonstance exceptionnelle voici com- 
ment il s'exprime à ce sujet dans son ouvrage sur les 
volcans de l’Auvergne. «Cette montagne, qui forme une 
U arête longue et étroite du ooucliaiit à l’orient, devient' 

» fort intéressautc dans^ la partie de. la grande mute qui 
» la traverse *et où commence ce qu'on appelle le Graud- 
* Tournant. La lave ne repose là que sur un granité fria- 
it ble , etseutoi-e’ se trouvc-t-il eutre'dehx , une jcoucbe de 
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forme le cap de Prudelle, sur la route de Cler- 
mont àPont-Gibaux.Ce petit lambeau basaltique, 
qui se trouve plus rapproché que tous les autres du 
foyer des éruptions modernes, et qui, par suite, 
a été plus' èxposé qu'aucun d’eux aux secousses 
dont ces éruptions ont dû être accompagnées, et 
aux dégradations dont elles ont dû être la cause, 
est devenu le texte d’une objection de détail.Cette 
objection a été rendue insignifiante par la manière 
dont elle a été imprimée, parce qu’on ne l’a fait 
porter que sur la direction des prismes basaltiques, 
tlirectionqui n’est pas susceptible d’être constatée, 
dans son ensemble , avec assez de précision pour 
qu’il soit" possible d’en tirer, dans un sens ou dans 
un autre, la moindre conclusion positive; mais je 
vais examiner l’objection dans sa forme première : 
elle portait sur l’inclinaison que préSentê'aujour- 
d’htii la surface supérieure du lambéâu basaltique 
qui couronne le cap de Prudelle'. 

Il est en efièt certain, d’après les nivellemens 
que M. de Cournon a effectués pour vérifier les 

7~. y 

» détiitus volcaniques scoiiScs; ce qui fait qu’à cet en-^ 
»' droit le rocher de lave , dont une partie à dévalé dans la 
«gorge, s’ést affaissé considérablement. La mofttagne' 
U coramenceà prendre un col, et il ne s’en faut plus que' 
» de quelques pieds pour que la montagne r qui titat 
« encore au continent supérieur, ne fasse plus qu’une 
» masse isolée et détachée. • ^ • 
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célèbres expériences barométriques de M. Ra-* 
moud , que la partie occidentale et la plus eu 
saillie , dans la plaine de ce lambeau basaltique , 
se trouve de mètres plus basse que son extré- 
mité orientale , qui est sensiblement au niveau de 
la Baraque; la distance des points où ces hauteurs 
ont été mesurées est de 16,000 mètres; et il ré- 
sulte de ces données qu’une ligne droite , couchée 
sur le lambeau ,de Prudelle, dans sou état de 
dégradation actuel , serait inclinée de 3 ° 1 9', quan- 
tité qui déjà est moindre que l’inclinaison de la 
plupart des flancs du Cantal. 

Mais avant de tirer aucune conclusion de ce 
résultat, il faudrait savoir ce. qu’il deviendrait si 
on restaurait complètement la surface du lambeau 
de Prudelle. Or, tout indique que, si cette res- 
tauration était opérée, l’extrémité occidentale, 
la plus pillante dans la plaine et aujoui'd’hui la 
plus basse dulambeau, gagneraiten hauteur beau- 
coup plus que l’autre , de sorte que la pente de 
3 * 19' dontje viens de parler serait peut-être atté- 
nuée au point de dispenser de tout commentaire 
sur la différence de compacité qui existe entre le 
basalte et les laves de la coulée de Pariou, qui, 
après avoir coulé elles-mêmes sur une pente de 3 à 
4 *, sont venues se bifurquer à la Baraque. 

Si , au contraire , la restauration dont j’ai parlé 
étant opérée , la pente de la surface basaltique 
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restait un peu notable j si elle restait par exemple 
de 3°, que faudrait-il en conclure? Il eu résulte-, 
vait simplement JU présomption que les secousses 
qui u’ont pu manquer d’accompagner le com- 
mencement des éruptions de la chaîne des Puys; 
qui , selon toute apparence y ont. élevé, k la cime 
du Puy-Cliopiue > les lambeiaux de roches priniitir 
ves qu’on y observe, qui .peut-être, même ont fait 
surgir les dômes de Sdreouy, du.Suchet et, dut 
Puy-de-Dôme , à une lieue .de,Bott'c lambeamba- 
saltique et dans la direction où il paraîtse relever, 
uont pas laissé complètement dans sa position 
prigiuaire la bat^ granitique de la chaîne desPuys, 
mais qu’elles Out produit ou augmenté le bombe-v 
ment généraVjd.u plateau dont',; par .une cç'ùici- 
dence qui sans cela serait singulière, l’axe delà 
chaîne des PuyS se, trouve occuper (précisément la 
ligne culminante. Cette supposition nduraitrien 
de contraire ü ce qu’ou .peut, constater de l’hori- 
zontalité plus Q.u m9iqS(esaQte !qué présentent, 
dans une coupe transversale , les calcaires diieau 
douce situés plus, loin des points d’éruption et les 
basaltes qui les recouvrent» et elle aurait cela de 
satisfaisant qu’ellei.dispeiiser'ai't d’attribuer à la 
seule érosion des eaux la double pente sur la- 
quelle les laves modernes ont cpulé, lesunes vers 
la vallée tffif la Sioulô, otjes autres vers celle de 
b^llier. I .p .1 r-7< . :n ■ i -ir.r • 
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Du Col «les Goules à la Baraque, lë calcul 
donne une pente générale de 3” 33', pente qui , 
par un singulier hasard, se trouve presque identi- 
que avec celle de la surface de notre lambeau 
basaltique dans son état de dégradation actuel. 
Cette pente de 3* s3' est plus grande que celle 
de la surface du granité , par suite de l’épaisseur 
des éjections récentes qui forment le Col, de 
même que la pente actuelle d’une droite couchée 
sur le basalte est trop grande , par suite de son 
état de dégradation. Mais si on suppose que le 
terrain primitif s’élève, au-dessous des Goules, 
à la même hauteur qu’au pied du Puy de Lentegy, 
qui en est très peu éloigné , supposition qui est la 
plus probable qu’on puisse faire , la pente de la 
surface granitique de ce point à la Baraque sera 
de 3 * i' ; et on voit alors que , si la surface bom- 
bée du plateau granitique était rabattue dans le 
plan de son bord Oriental , la surface du lambeau 
dé Prudelle n’aurait besoin que d’avoir été très lé- 
gèrement relevée par la restauration que j’ai indi- 
quée , pour se trouver replacée, parle seul fait du 
rabattement, dans une position aussi voisine de 
rboriaontale que l’extrémité inférieure de la cou- 
lée de Louchadière. " 

• Je ne présente, au reste, tout ce que je viens 
dfe dirésur le lambeau basaltique de Prudelle que 
comme de simples aperçus , auxquels le peu d’é- 
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tendue de ce même lamLeau m’empêche datta- 
clier une bien grande inportance. Il me paraissait 
utile de montrer que les considérations auxquelles 
il conduit naturellement sont en harmonie avec 
celles qui se déduisent de Texamen des basaltes 
du Cantal; niais il ne faut pas perdre de vue que 
lesraisonnemens que j ai faits sur le Cantal tirent 
leur principale force de la grande étendue de son 
manteau basaltique, comparativement auquel le 
lambeau de Prudelle, qui a t,fioo mètres de long 
et une largeur beaucoup moindre,, est „pour ainsi 
dire, un infiniment petit. Il est, par exemple, 
évident que l’incertitude où l’on reste surla formp 
que la restauration complète du lambeau de Pru- 
delle donnerait à sa surface supérieure, n’existerait 
pas , ou deviendrait insignifiante si son étendue 
était considérable. De là, il résulte que les consé- 
quences auxquelles le Cantal donne naissance sont 
hors de comparaison avec toutes celles qu’on 
pourrait déduire de l’examen du lambeau basal- 
tique de Prudelle, sur la manière d’être duquel 
pourraient avoir influé des causes locales aux- 
quelles 1 état d’isolement où il se trouve aujour- 
d hui rendrait difficile de remonter. 

Essaiera- tron d’expliquer la position inclinée 
du basalte de Prudelle, en supposant qu’au mo- 
,ment de sou émission il était plus pâteux que ne 
le sont de nos jours et que ne Tout été générale- 
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ment les laves? Parlira-t-on ensuite de cetlc ex- 
plication pour jeter des doutes sur 1 horizontalité 
primiftve des basaltes du Cantal? Mais daboid 
il est évident que, plus un fluide qui s est étendu 
sur une surface donnée aura été pâteux , plus les 
traces du mouvementquèson extension a nécessité 
auront été persistantes. Si un corps solide ou pre^ 
que solide venait à être aplati de maniéré J» pren- 
dre la forme d’une grande plaque, il présenterait, 
dans tous ses points, des traces d’écrasement. 
La düctilité du fer ne l’empêche pas de contracter, 
dans l’acte du laminage , une dispo.sition fibreuse 
dans le sens de son alongement. L absence , dans 
les 'basaltes, de toute trace persistante de mou- 
vement est donc un motif pour supposer qu’ils 
étaient doués , au moment de leur émission , d une 
très grande fluidité. 

Le fait de la grande fluidité initiale des basaltes, 
est d’ailleurs indiqué par la circonstance que des 
nappes' souvent très' étendues de cette roche ont 
été épanchées par des ouvertures fort étroites. 
Il serait difficile de concevoir qu’uile matière aussi 
'peu conductrice de la chaleur que le basalte, 
après s’être épanchée par un orifice étroit, se fut 
refroidie assez Vite pour ne pas avoir le temps de 
couler , par le seul effet de sa pesanteur, sur une 
déclivité un ‘tant soit peu' sensible. Enfin, cetto 
grande fluidité delà plupart des basaltes, au mo 
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ment de leur épanchement , se trouve établie 
d’une manière indépendante de toute hypothèse, 
par la grande étendue que présentent si souvent 
les nappes basaltiques , avec une épaisseur sensi- 
blement constante sur des surfaces horizontales 
où une matière un tant soit peu pâteuse n’aurait 
formé qu’un dôme plus ou moins surbaissé. * 

Ces considérations me conduisent à m’occuper 
des différences qui paraissent avoir très fréquem- 
ment existé entre le mode d’émission des basaltes 
et celui des laves de nos volcans actuels. 

Il ne serait pas impossible, sansdoute, que tous 
les basaltes de l’Auvergne eussent coulé exacte- 
ment de la mémo manière que ceux de Thueys 
et du Tartaret. Je devais mettre cette hypothèse 
en première ligne, car c’est nécessairement celle 
qu’adoptent les personnes qui ne voient, dans le 
massif du Cantal, qu’un Etna démantelé. 11 est, 
en effet, évident qu’admettre la moindre diffé- 
rence essentielle et constante entre l’état de flui- 
dité des basaltes et celui des laves basaltiques, 
serait de la part des personnes qui supposent que 
tous les massifs de matières volcaniques, formés 
à l’air libre, l’ont été exactement de la meme 
manière que les cônes des volcans modernes, un 
^îromier pas rétrograde. Mais en montrant que, 
même dans la supposition d’une complète identité 
dans le mode d’émi.ssion des basaltes et'des laves, 
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le Cyulal devrait être regardé comme un cône 
(le soulèvement, je ne me suis appuyé en aucune 
manière sur la supposition d’une pareille identité. 
Je puis donc maintenant revenir sur les difl’éren- 
ces qui pourraient avoir existé entre le mode d’é- 
missic>n des basaltes et celui des laves; et si, con- 
sidérées en elle-mêmes, ces différences sont de 
nature à rendre improbable la formation, par 
simple voie d’éruption , d’un cône tel que le Can- 
tal, elles viendront naturellement à l’appui de 
mes conclusions précédentes, 

11 est plus aisé de faire ressortir l’opposition de 
caractères qui existe entre les laves et les basaltes, 
sous le rapport de l’état des masses au moment 
de leur solidification, que de limiter, d’une nia-^ 
nière précise, ce qu’on doit entendre par basaltes. 
Cette limitation est peut-être même impossible. 

D’une part il paraît, ainsi que je l’ai rappelé, 
qu’il existe , dans les laves mêmes de l’Etna , des 
parties d’une texture à peu près basaltique; et, 
dans tous les cas, il est certain que les coulées de 
•Tbueys et de Tartaret, qui présentent de véri- 
tables basaltes à leur extrémité inférieure, sont 
sorties de cônes de scories qui ne présentent, avec 
ceux des environs de Clermont, aucune diffé- 
rence appréciable; mais il est également certain, 
que les basidtes se lient par une gradation insensi- 
ble aux roches dites trappéennes. 
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Les géologues anglais et écossais ont , pour la 
plupart, renoncé à établir une ligne de démarca- 
tion tranchée entre les basaltes de la chaussée 
des Géans et de Slaffa et les roches trappéennes 
dites Whinstones et Toadstones, qu’ils appellent 
souvent basaltes.. M. Léoiihardt a compris toutes 
ces roches dans sa monographie des basaltes; et 
on doit convenir que la rareté du péridot dans 
certains basaltes, tels que ceux de Stail'a, et le 
fait constaté par M. G. Rose de l’identité fonda- 
mentale de l’amphibole et di> pyroxène , rendent 
à peu près illusoires les caractères tranchés à l’aide 
desquels on a cherché jusqu’ici à établir un point 
d’arrêt dans cette longue série. Quelles que soient 
d’ailleurs les différences que des recherches ulté- 
rieures pourraient établir entre les trapps écossais 
et les basaltes proprement dits , il est certain qu’ils 
ont /empli, comme beaucoup de basaltes, des 
crevasses dans les roches préexistantes , qu’ils se 
sont épanchés comme eux à la surface du sol , 
qu’ils se sont de même divisés en prismes d’une 
régularité souvent parfaite, et qu’ils ont produit^ 
sur les différentes roches avec lesquelles ils ont 
été en contact, le même genre d’altération; de 
sorte qu’on ne serait fondé à supposer, entre le 
genre de fluidité qu’ils ont possédé et le genre de 
fluidité qu’ont possédé les basaltes les pluschargés 
de péridot, aucune différence nettement tranchée. 
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Il est toutefois évident que, bien que les ba- 
saltes et les trapps forment une série continue, 
il n’y a pas eu identité complète dans le mode 
d’émission, à la surface du globe, de tous les 
termes de» cette série. L’abbé Ferrara, dans soii 
ouvrage intitulé : I campi Flegrci délia Sicilia, 
imprimé en i8io, insistait déjè, et à ce qu’il me 
semble avec beaucoup de raison, sur la nécessité 
d’admettre une difi’érence d’origine entre les ba- 
saltes prismatiques des îles Cyclopes et de plu- 
sieurs autres points de la base de l’Etna, et les 
laves de l’Etna moderne , qui , en se refroidissant 
sur ces flancs et même Èur les rivages qui l’avoi- 
sinent , n’y ont contracté que dans des cas extrê- 
mement rares et sur une très petite échelle la 
division prismatique. M. Bertrand Roux de Doue 
et M. Burat ont insisté, de leur côté , sur la pos- 
sibilité de diviser les éruptions basaltiques du 
Vivarais et du Vélay en plusieurs séries d’âge 
différent; sur la ressemblance que le mode d’é- 
mission des basaltes les plus récens paraît avoir 
eue avec celui des laves actuelles, et sur les dif- 
férentes de plus en plus grandes qu’a présentées, 
avec celui des laves actuelles , le mode d’émission 
des basaltes de plus eh plus anciens. La loi recon- 
nue par ces trois géologues se trouve confirmée 
par le fait que , si on prolonge la série basaltique 
jusqxi’au trapps, dont les basaltes les plus anciens 
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se rapprochent' graduellement / on arrive à con- 
stater un mode d’éruption essentieHemènt diffé- 
rent de celui des volcans actuels, » 

' Il me suffira , pour établir cette différence , de 
rappeler brièvement, d’après MM. Jackson et Al- 
ger, les circonstances du gisement des trapps de 
la Nouvelle-Ecosse. 

Sur le revers N.-O. de la Nouvelle-Écosse, une 
langue de terre élevée, plus élevée même quel’in- 
tériéur du pays, et désignée parle nom de Mon- 
tagnes du Nord ( the North MoUntains), s’étend 
le long de la côte de'la baie de Fundy, comme 
une diguq^âturelle et presque rectiligne, séparée 
des collines de l’intérieur , par la baie de Sainte- 
'Mârie ,'le bassin d’Anuapolis et le bassin des mi- 
nes, qui sont presque liés entre eux par des ter- 
rains bas formés d’alluvicns. Cette langue de terre 
est composée d’un trapp qui se' divise naturelle- 
ment en gros prismes verticaux plus ou moins ré- 
guliers. Du côté de l’intérieur, les flancs de la 
masse' trappéenne sont arrondis; et leur pied, 
'hbrité du'vent <îVi N.-O. par la inasse elle-même, 
présente un sol fertile, formé du mélange des 
matériaux provenant de la destruction du ti-appet 
du grès sur lequel il repose; sol orné de- riches 
cultures , qui ont fait surnommer les ' environs 
d’Annapolis le jardin delà Nouvelle-Ecosse. Par- 
tout, au 'contraire , où le pied de la masse trap- 
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péenne est battu par les flots de la baie de Fundy 
et par ses marées de 70 pieds de hauteur, elle 
présente des faces abruptes et presque perpendi- 
culaires. Les joints naturels qui divisent la masse 
de trapp en prismes verticaux sont la cause de 
cette disposition , qui donne , à toute la côte qui 
en est formée, un aspect à la fois si rude et si pit- 
toresque.La destruction continuelle quirenouvelle 
sans cesse la fraîcheur de ces falaises, et les empêche 
de s’arrondir comme les pentes qui regardent l’in- 
térieur du pays, donne lieu à des accidens variés 
dont un grand nombre sont représen tés dans les vu es 
qui accompagnent le mémoire des deux géologues 
américains. L’œil compare avec étonnement les 
dimensions des plus grands arbres et des plus 
grands vaisseaux à celles de ces monumens de la 
nature. Les colonnades basaltiques de l’ile de 
StafFa et de la. chaussée des Géans sembleraient 
presque d’élégantes miniatures , à côté des gi- 
gantesques escarpemensqui bordentla brèche par 
laquelle les eaux de la mer, traversant la digue 
trappéenne, pénètrent dans le tranquille bassin 
d’Annapolis , où une flotte entière se rirait des 
tempêtes, sous la protection de cette énorme mu- 
raille. 

« La formation trappéenne de la Nouvelle- 
» Ecosse , disent dans leurs conclusions MM. Jack- 
V son et Alger, s’étend de l’est à l’ouest, sur une 
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» longueur de i3o milles (21 mjriamètres ou 45 
» lieues), et forme, comme dépôt de trapp, un 
» des champs les plus étendus et les plus fertiles 
» de recherches minéralogiques et géologiques 
» que présente le monde connu. Différant en cela 
» de la plupart des formations étendues de la 
» même roche, sa largeur est toul-à-fait hors de 
» proportion avec sa longueur ; elle n’excède nulle 
» part trois milles , et dans quelques endroits, où 
» elle a été entamée sur le rivage de la mer par 
» des ravins profonds, elle présente à peine une 
» largeur égale au centième de sa longueur. En 
» prenant une moyenne, on trouverait probable- 
» ment que la largeur de la masse totale des mon- 
» tagnes du Nord , en y comprenant la presqu’île 
» de Digby, n’excède pas le trentième de sa lon- 
• » gueur totale. D’après cette circonstance , on doit 
» être porté à y voir un immense dyke élevé de 
» dessous le grès à travers quelque crevassé large 
T) et continue, produite par le soulèvement sou- 
» dain de ses couches, ce qui ne lui a permis 
» d’acquérir, en coulant de part et d’autre, qu’une 
» étendue très limitée en largeur; et si on d'oïl 
» admettre une théorie quelconque, npus ne 
» ‘concevons pas comment l’origine d’uné masse 
» si singulièrement disproportionnée peut être 
» expli(^uée d’aucune autremanière. La régularité 
X de son contour, sa continuité, et particulièriv 
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» ment sa directiou jjresque en ligne droite ,, sont 
» contraires à l’idée de la regarder comme le ïé- 
» sultat d’éruptions succe^ivcs, et vieunent à l’ap^ 
» pui de l’opinion que nous yciions d’exprimer re- 
» lativement à sou origine (i).,» . ,j - , 

Cette masse ayant une longueur de^ i 3 o milles 
(environ 21 myriamètres ou 4^ lieues), une Ijjr- 
geur moyenne de 3 milles (plus de 5 ooo mètrfs) 
et s’élevant moyennement de .plus de aSo pieds 
(ou ^5 mètres ) au-dessus de la mer , dans la- 
quelle elle s’enfonce d’une quantité inconnue , le 
volume de la seule partie visible de cette masse 
est d’environ 78,750,000,000 de mètres cubes, 
c’est-à-dire égala i 3 ofoisle volume' de la coulée 
de 1669, l’une des plus considérables que l’Etna 
ait vomies; car, d’après les évaluations de l’abbff 
Ferrara, déjà mentionnées cirdcs§us, le volume de 
cette dernière coulée p’ est que de 600,000,000 de 
mètres cubes. On arrive , il est vrai , à des nombres 
plus considérables, en conibiiiantles ti-oip dimen- 
sions de quelque^ coulées,,, tell es que, celles de 
1783 en Irlande, celles , de 1 775, à l’Etna ; mais 
comme les largeurs elles épaisseurs de ces epu- 
lées raj)por(éè| par les observateurs sont les lar- 
geurs. el les épaisseurs maximpm , les résultats 



» 

(i) Remarkt on iht mineralogy'ttnd geology of Nùfa 

Scotiai par)VlM, Jackvoa et F. .1' 
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lie CCS calculs sout évidemment de beaucoup su- 
périeurs à la réalité. M. Cordier , après avoir cubé 
dilTércutes çoulées, dit dans son Essai sur la tem- 
pérature de l’intérieur de la terre, p. "^6, qu’il 
se croit fondé à prendre le volume d’un kilomètre 
cube (i ,000,000,000 de mètres cubes), comme le 
ternie extrême du produit des 'éruptions considé- 
rées en général. Ce terme extrême ne serait en- ' 

core que le 78* du volume de la partie visible de 
la niasse trappéenne de la Nouvelle-Ecossç. Si 
cette niasse était amoncelée en forme; de cône 
sur une base circulaire égale à la base inférieure 
de tout le massif de l’Etna, base dont le ra^’on 
mesuré sur la carte de Sniyth est d’environ 30,000 
mètres, le cône qu’elle formerait aurait près de 
aoo’métres de hauteur, ce qui montre que son 
volume est comparable , non à celui d’une coulée 
• unique de l’Etna , mais h celui delà totalité des dé- 
jections , qui , dèpuis un laps de plusieurs milliers 
d’années, sont venues recouvrir les assisè^' d’tin 
caractère différent , dans lesquelles* dit' bWer.t 
le val del Bove. Comment donc pourràit-On sup- 
poser que cette masse trappéenne,' au lièu d’être , 
comme l’admettent les auteurs qui l’out'déccite, 
le résultat d’un épanêbement opéré d’un, seul 
coup par une énorme crevasse, serait, un simple 
teste d’un ancien système volcanique', comparable 
à l’sEtna moderne? N’csb-il.pa 4 au coutratre évi<* 
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(lent, d’après ce seul exemple, <jue , dans la série 
des phénomènes dont les basaltes et les trâpps 
sont le J)Toduit , il y en a eu qui, à certains égards , 
onti dififéré d’une manière complète des phéno- 
mènes volcaniques actuels? ’ 

Dans celte série , les basaltes du Cantal appar- 
tiennent à des termes qui s’éloignent déjà sensi- 
blement des basaltes les pi us récens, d’où il résulte 
nécessairement qne leur mode d’émission doit 
avoir différé notablement de celui des laves de 
nos volcans tTaujourd’hùî. Si donc le mcide d’é- 
mission des Javes act'uèllés se" trouvait ;être seu| 
en possession de produire* directement "de hautes 
montagnes coniques , le mode d*émi$sion^des ba- 
salte'sdu Cantal se trouverait n’avoir aucun rapport 
dîrèct avec la forme' conique actuelle du 'massif 
dont ils'fqiit partie.* 

:•!. -■) i.ifO .. J ■' 

^^ Orc’pt là précisaient ce que, nous indique ua 
cpupd’çeil général jeté sur l’ensemble des masseÿ, 
trachytiquçs , b^saltjgqgf^..^ppéeanes, répan- 
duessur k sprfa(|e^^lphé<tJne rçniarqne analo- 
gue a d^à^été-faiite Daubpny.. ^ , ,;r 

. ’Dàos’le&ebMrées où les formations basaltiques 
ét trajqi^iines ont acquis le plus de développe-^ 
ment, uîl examen attentif de leur gisement montre 
toujonars qu’elles se composent d’un' nombre plus' 
ou 'moins grand > de lambeaux'*, indépeiidaôs les 
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uns des autres, qui né sé coordonnent jamais à 
l’entour d’un point centrâl 'et culminant avec le 
degré de régularité qui s’observe dans les dé- 
jections successives de nos foyers volcaniques ac- 
tuels.' 

Les basaltes qui s’élèvent obliquement sur les 
flancs des massifs coniques dont nous discutons 
l’origine, ne jouissent, à cet égard, d’aucun pri- 
vilège, et l’excellente description que M. Burat a 
'donnée du manteau basaltique du Cantal montre 
qu’il se compose lui-même de nombreux épan- 
chemens, indépendans les uns des autres, qui, 
si ce manteau était rabattu dans un plan horizon- 
tal, rentreraient complètement dans la règle que 
je viens de signaler. ■ ' 

** Chacun de ces lambeaux indépendans les uns 
des autres, dont toutes les agglomérations basal- 
tiques et trappéennes se composent, se'rapproche 
à la vérité , par sa forme , de certaines éruptiolis 
latérales des volcans modernes , de manière à ce 
que son origine par voie d’éruption ne puisse être 
révoquée en doute ; mais c’est à cela seulement 
que dans la grande majorité des cas se réduit 
toute la similitude de ces anciennes éruptions et 
de celles dont noüs sommes les témoins. 

Si en passant en revue tous les terrains basalti- 
ques et trappéens que nous connaissons, nous 
mettons de côté les basaltes qui font partie des 
Tome III. iG 
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llaucsdes niassils coniques, objet de la discussion^ 
ce qui laisse toujours la très grande majorité des 
basaltes connus, dans le cercle de notre investi- 
gation, nous remarquerons qu’ils se divisent, ainsi 
que les trapps, en deux catégories , plus ou moins 
distinctes l’une de l’autre, savoir ; i° les basaltes et 
l^s trapps qui traversent les terrains de filons ou 
sous forme de dykes , ou bien en colonnes irrégu- 
lières, présentant à lepr partie supérieure , au ni- 
veau du sol, un élargissement, une espèce de 
chapiteau en forme de champignon auquel Des- 
marest avait donné le nom de culot. Tels sont les 
basaltes des cimes de l’Erzgebirge , des environs 
d’Eisenacli , de la côte d’Essey dans les Vosges ;*ces 
basaltes paraissent être arrivésau jour par des déchi- 
rures ou des trous de l’écorce terrestre, et les avoir 
seulement bouchés sans se déverser considérable- 
ment autour de leur orifice. Ils se montrent quel- 
quefois à d’assez grandes hauteurs. 

Ea seconde catégorie se compose des basaltes 
çt des trapps en larges nappes continues et sensi- 
blement horizontales , présentant fréquenmient, 
sur leurs bords dégradés , des colonnades de pris- 
mes verticaux. Celles de ces nappes qui ne pré- 
sentent aucune trace de dérangemens considéra- 
bles, se trouvent universellement à de faibles 
hauteurs. C’est à de faibles hauteurs que se trou- 
vent en eftet les basaltes et les trapps du Cap de 


DE SOO LÈVE MENT. ^43 

Bonne-Espérance , de Sainte-Hélène , de l’Ascen- 
sion, de Corée, des petites Antilles, des Etats- 
Unis, de la Nouvelle-Ecosse, du Groenland, de 
l’Islande, de l’Irlande, de l’Ecosse, del’Hindous- 
tan , des îles de l’Archipel grec sur la côte d’Asie, 
de l’Italie, de la Hongrie, et les basaltes ou grandes 
nappes du nord de l’Allemagne (Meissiler, Voi- 
gelsgebirge, Westerwald , etc. , etc.). Si la mer 
s’élevait de la moitié de la hauteur absolue du 
plomb du Cantal ou de g3o mètres, ou , cfe qui 
revient au même,*si elle s’élevait au-dessus des 
plateaux quilui servent de.bâse, elle récouvtirait 
et même elle surpasserait t^ beaàcoup tous lés ba- 
saltes et les trapps en grandes nappes, 'dont oû 
peut qssurer qu’ils sont "feltés à p'eu près dans la 
position où la nature les avait produits primitî- 
vement. Ces grands épanchemens basaltiques 'et 
trappéens paraissent donc ne s’être généralement 
produits que dans des plaines ou sor des plateaux 
peu'éïëvé^ où ils n’ont pu que s’étendre hoiizon- 
talement. ' 

H était si peu dans la nature propre des an- 
ciennes éruptions qui s’opéraient sporadiquement 
sur des surfaces plus ou moins étendues, de pro- 
duire des accumulations de forme conique, que 
même lorsque leurs produits ont été privés pres- 
que complètement .de la faculté de s’étendre et 
de s’affaisser en coulant , elles n’ont produit que 
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des masses tuberculeuses bien éloignées de pré* 
senter le profil régulier qui caraçtéi'ise ce qu’on 
appelle les cratères de soulèvement. 

Les phonolithes , les domites , et même les tra- 
ohytes sont souvent sortis , comme les mélaphyres, 
les serpentines et les porphyres rouges , dans un 
état presque solide ou très pâteux; et lorsqu’il n’y 
a eu qu’une seule éruptipn isolée^ il en est résulté 
un dôme ou un cône comme le Gerbier-de-Joncs, 
le Puy-de-Dôme , le Chimborazo, le Gotopaxi.- 
Mais, lorsque des éruptions de ce genre se sont 
multipliées dans un espace circonscrit en nombre 
comparable à celui des éruptions anciennes dont 
l’Auvergne présente l’accumulation , elles nont 
produit que des masses tuberculeuses , sans carac- 
tère bien prononcé et sans convexité générale con- 
sidérable. 

Les trachytes de la Hongrie étaient, certaiqe- 
ment plus propres que ceux de l’Auvei^ne à pro- 
duire un massif bombé vers son centre , puisqu’ils 
sont sortis pâteux , et se sont élevés sous /orme 
de dômes à Tentour desquels leurs conglomérats 
se soitt plus ou nopins étendus ; tandis que les 
trachytes du Mont Dore, et même souvent ceux 
du Cantal, sont arrivés à la surface assez liquides 
pour s’étendre en laiges nappes, et recouvrir plus 
ou moins complètement les conglomérats qui 

au Mont Dore ne sont visibles que dans les déchi- 
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rures. Le basalte ; encore plus fluide , tendait à 
faire naître une uniformité plus grande encore 
dans la surface des massifs de déjections anciennes 
de l’Auvergne. Cependant , la surface du groupe 
trachytiquc de Schemnitz , si bien décrit par 
M. Beudant , quoique beaucoup moins plane que 
celle des systèmes trappéens et basaltiques que 
j’ai cités précédemment , est beaucoup moins bom- 
bée que celle du Mont Dore, et même que celle 
du Cantal. Le dôme trachytique le plus élevé du 
groupe de Schemnitz est, d’après M. Beudant , ^ 

le mont Szitna, qui atteint i,o45 mètres au-dessus 
de la mer ; le mont Szitna est h environ 3 lieues 
ou 1 3,333 mètres des bords les plus rapprochés 
du groupe qui sont élevés d’environ 3oo mètres , 
d’où il est aisé de calculer que, de sa cime au 
bord du massif, la pente générale est seulement 
de 3“ 12 '. Dans toutes les autres directions, la 
pente générale est beaucoup moindre; elle sé 
réduit^ presque toujours à moins de 2 ", souvent 
même à moins de 1 ®. Au Cantal*, les pentes géné- 
rales les plus ordinaires , qui sont en même temps 
les plus faibles, sont de 4°- Au Mont Dore, la 
pente moyenne générale est de plus de 8». 

Le fait que les terrains de trachy tes et de pliono- 
litbes présentent partout des dômes accumulés 
les uns sur les autres; le fait que dans la grande^ 
majorité des cas lés terrains basaltiques et trap- 
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péens ue présentent que des dykes et des nappes 
horizontales , sans la plus ]égère trace d’un cône 
d’éruption comparable soit au Vésuve, soit h 
l’Etna , soit mêmê aux Puys de Thueys et du Tar- 
taret, n’indiquent-ils pas évidemment que ces 
roches ont eu des modes d’éruption particuliers? 
Si chaque district, basaltique, trachy tique ou trap- 
péen, avait présenté dans l’origine un cône d’é» 
ruption., comment ces cônes auraient-ils presque 
toujours disparu ? Ne serait-il pas naturel de pré- 
sumer que la dilTérence qui a existé entre les 
éruptions basaltiques, trachytiques et trappéennes 
et celles des volcans actuels, était de nature à y 
rendre moins nécessaire et plus diüicile la pro- 
duction d’une montagne conique ? Or , quelle est 
la circonstance qui, dans les volcans actuels, en- 
traîne comme conséquence nécessaire , la produc- 
tion d’un cône d’éruption ; n’est-ce pas le rôle 
prépondérant qu’y jouent les dégagemens de sub- 
stances gazeuses? 

Les substances gazeuses ont certainement joué 
un aôle dans les éruptions basaltiques et trap- 
péennes. Le fait que les dykes basaltiques et 
trappéens sont presque toujours bulleux près de 
lears parois , celui que les nappes basaltiques le 
sont de même près de Ipur surface inférieure et 
supérieure, celui que les basaltes sont géuérale- 
*inent accompagnés de scorie», prouvent invinci- 
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blement que les basaltes et même les trapps sont 
arrivés à la surface du globe comme les laves de 
nos ‘volcans actuels, pénétrés d’une quantité plus 
on moins grande de substances gazeuses qui les 
rendaient comparables à une éponge liquide 
mais la quantité de ces gaz pourrait avoir été 
beaucoup moins grande dans le cas des basaltes 
et des trapjfô, leur rôle pourrait avoir été n&oins 
prépondérant que dans les volcans modernes. 

, ' 

Si on admettait cette supposition, on conde- 
Trait immédiatement que les gaz étant le prin- 
cipal agent qui élargit et tient ouvertes les Che- 
minées de nos volcans, les basaltes n’ont pas Ofl 
la môme tendance que les laves de nos' jours 
à sortir toujours par une même cheminée , et à 
élever autour d’elle une haute montagne conique. 
Ce n’est que parce qu’un volcan est une espèce 
de machine k vapeur, qu’il entasse autour de 
son orifice une masse conique de déjectione. Ce 
sont les gaz qui empêchent la cheminée volcs^ 
nique de se boucher complètement , et qui coflft- 
mence par la déboucher à chaque nouvCMe érop^ 
lion , en projetant sous forme solide les matières 
qui l’obstruaient. Si une colonne de ntatières tbâ- 
dues , non mélangées de gaz , venait à s’élever- 
dans la cheminée d’un volcan , elle la boucherait 
pour toujours, et elle obligerait les feux soiker-.'. 
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raios.à sCjfrayer.un nouveau canal après d’hor- 
ribles /îonTnlsions. 1 , 

Si on , admettait que dans les éruptions basal- 
tiques et trappéennes , les substances gazeuses ont 
'joué un moins grand rôle que dans les éruptions 
des volcans actuels, on concevrait immédiate- 
ment que par suite de la même circonstance il a 
été naturel aux basaltes de se faire jour en une 
multitude de points isolés , en brisant et en sou- 
levant quelquefois le sol préexistant, comme cela 
a .qu lieu au Meissner ; que par conséquent il est 
tpui simple- que la plupart des terrains basalti- 
ques et trappéens ne présentent pas des cônes , 
et soit répandus par lambeaux dans des con- 
trées plus ou moins unies. On concevrait aussi 
pourquoi ils ne se. sont généralement épanchés 
en grandes nappes que dans les contrées peu 
élevées. 

11 est rare que dans les volcans actuels de très 
grands épanchemens de lave se fassent à de gran- 
des hauteurs. M. Boussingault a debuitivement 
constaté que les grands volcans de l’équateur n’ont 
japaais répandu de coulées de laves sur les pla- 
teaux élevés de Quito et de la Nouvelle-Grenade , 
et encore moins sur leurs propres flancs. Si dans 
les éruptions basaltiques la force élastique des sub- 
stances gazeuses a joué up tôle moins énergique , 
t^onçoit tout de suite qu’à cette époque les 
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grands épancbemens ont dû être encore plus rares 
h des hàuteurs considérables ; si des ouvertures se 
sont faites dans des parties uii peu saillantes de la 
croûte terrestre, le basalte n’a dû faire en général 
que les remplir sans s’épancher en grande quan-* 
tité par leur orifice , et que les grands épanche- 
mens basaltiques n’ont dû se faire que sur les 
parties basses de l’écorce terrestre. 

Si les subAaneesgazeuses avaient été moins abon- 
dantes lors des éruptions basaltiques, on conce- 
vrait encore que les basaltes , moins pénétrés de 
gaz que les laves, étant par cela seul plus denses, 
et devant en même temps conserver plus long- 
temps leur fluidité, attendu que le dégagement 
d’un grand volume de gaz est nécessairement 
pour les laves actuelles une cause puissante et 
rapide de refroidissement, les basaltes ont eu bien 
moins de facilité que les laves à se fixer sur des 
pentes, et bien plus de facilité, au contraire, à 
gagner en totalité les lieux bas où ils sont arrivés 
encore très chauds, et où ils se sont solidifiés par 
un repos prolongé. 

La supposition que les fluides élastiques au- 
raient joué un rôle moins considérable dans les 
éruptions anciennes (basaltiques et trachytiques ) 
que dans les éruptions modernes, aurait sans 
doute pour efi’et de rendre moins décisive la partie 
de la dissemblance entre les laves et les happes 
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(i anciennes matières volcaniques , qui consiste 
dans la différence de cellulosité ; mais ellelaisserait 
subsister, ainsi que je l’ai déjà indiqué, la partie 
principale de cette différence, celle qui résulte 
♦de la présence ou de l’absence de traces de mou- 
vement , et elle entraînerait en même temps des 
conséquences difficiles à concilier avec l’idée d’ex- 
pliquer la forme des cônes revêtus de basalte , 
sans avoir recours à l’hypothèse d’un soulèvement. 
Si on admet que les fluides élastiques n’ont pas 
joué dans la production de ces cônes le même 
rôle dans les volcans actuels, on attaque dans sa 
base l’explication qu’on voudrait donner de leur 
forme conique , et on exclut toute idée d’analogie 
entre eux et le Vésuve ou l’Etna; et si, pour 
conserver une raison suffisante de la forme coni- 
que, on admet qu’à l’époque trachy tique et basal- 
tique, les dégagemens de fluides élastiques jouaient 
le même rôle que dans les éruptions actuelles, 
on laisse dans sa plus grande netteté l’argument 
tiré de l’opposition qui existe entre l’uniformité 
des basaltes du Cantal et l’hétérogénéité des laves 
^ basaltiques qui sur les flancs de l’Etna couvrent 
des pentes du même ordre. 

Je suis bien loin de regarder comme à l’abri 
de toute objection la supposition qu’une différence 
plus o<ü moins grande , dans la quantité des flui- 
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Jcs élastiques dégagés, aurait constitué la prin- 
cipale différence entre les éruptions basaltiques 
et trappéennes et celles des volcans actuek. Je 
n’ai présenté cette hypothèse que comme un 
moyen de mieux faire sentir l’inportance de con- 
sidérer d’un seul coup d’œil , l’ensemble des gise- 
mens des basaltes et des trapps, si abondamment 
répandus sur toute la surface du globe. Je ne 
doute pas que le mode d’émission de ces roches 
ne soit pendant long-temps encore un sujet de 
discussion; mais, au milieu de ces discussions, 
deux choses resteront évidentes: la, première, 
qui se manifeste par la simple comparaison des 
niveaux , consiste en ce que les nappes basaltiques 
qui s’élèvent obliquement sur les ffaucs de ces 
massifs coniques, dont l’origine est en discussion , 
ne sont pas moins anomales par le fait de l’éléva- 
tion absolue qu’elles atteignent, que par celui de 
l’obliquité avec laquelle elles y parviennent ; la 
seconde consiste en ce qu’il y a eu de grandes dilFéi- 
rences entre le, mode d’émission de matières fon- 
dues qui ont pris également la compacité basalti- 
que (témoins les trapps de la Nouvelle-Ecosse, 
comparés aux coulées de Tueys et du Tartaret), 
en ce que, par conséquent, on doit chercher la 
cause de cette compacité, non dans le mode d’é- 
missfou de ces matières fondues, mais dans leur 
mode de solidification. Or, l’hyphotlièse du soulè- 


aSa , DES CRATÈRES 

vement dos nappes basaltiques inclinées répond à 
la fois à ces deux observations fondamentales. 

Si un rabattement pareil à celui que j’ai supposé 
précédemment, au Cantal, au Mont Dore, et au 
Mezenc, était opéré en même temps dans tous 
les autres cônes, revêtus aussi de nappes basalti- 
ques, tels que ceux de Palma, de Ténériffe, de 
la grande Canarie , et si la position rabattue des 
basaltes qui les couvrent était considérée comme 
leur position initiale, l’anomalie de la hauteur 
absolue de ces basaltes disparaîtrait avec celle de 
leur obliquité, et tout l’ensemble de la grande 
formation basaltique et trappéenne se trouverait 
ramené à une position tellement simple, que le 
commencement de théorie nécessaire pour ren- 
dre compte de cette uniformité de structure de 
chaque coulée, qui eù forme pour ainsi dire le 
cachet , se présenterait avec une extrême simpli- 
cité. Il se réduirait, en effet, h dire que, malgré 
l’évidente diversité du mode d'émission des dilfé- 
rentes masses de ces roches, chaque coulée a pris 
une texture uniforme , parce que , d’après la posi- 
sion horizontale dans laquelle nous les avons 
toutes réplacées, chacune d’elles a dû se soli- 
difier avec la même tranquillité et la même uni- 
formité que les parties qui se sont refroidies sans 
aucun trouble possible dans les ouvertures des 
dykes ou filous. 
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L’extrême simplicité de ce premier aperçu 
théorique, qui laisse le champ libre à toutes les 
spéculations ultérieures surlemoded’émissioudes 
basaltes et des trapps , me semble équivaloir pres- 
qu’à une démonstration de son exactitude; et 
comme il ne devient admissible que par suite de 
la position uniforme dans laquelle le rabattement 
supposé a replacé tous les basaltes, son admission 
entraîne, comme conséquence nécessaire, l’hy- 
pothèse du soulèvement après coup de tous 
les cônes revêtus de basalte. 

Si on pouvait parvenir à prouver que le man- 
teau basaltique , soit du Cantal , soit de Palma , 
soit de l’une quelconque de ces montagnes co- 
niques dont on discute l’origine, a été formé 
dans sa situation inclinée actuelle, cette simplicité 
disparaîtrait de la science , sans être remplacée par 
une simplification équivalente dans aucune autre 
partie des théories géologiques; car, d’après ce 
qui a été dit plus haut, il ne saurait en résulter 
que toutes les substances fondues qui sont sorties 
du sein delà terre aient été vomies exactement 
de la même manière que nos laves de nos volcans 
modernes, et qu’il n’y ait jamais eu , sur la ten’e, 
qu’un seul mode d’éruption. Si, on contraire, 
on admet les diverses considérations auxquelles 
nous avons été conduits, on arrive à conclure 
qu’il n’y a, sur la terre, de montagnes coniqucs^ 
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considérables que celles qui sont dues à de grands 
dégagemens de fluides élastiques , et celles qui 
sont dues à des soulèveniens; ce qui explique 
Texistence de toutes les aspérités de notre globe , 
par la seule intervention des agens mécaniques 
dont l’existence nous est démontrée. 

La simplicité de ces résultats présente une har- 
monie aussi remarquable que naturelle avec celle 
quia été introduite dans la théorie des montagnes 
couvertes de restes marins, lorsqu’on a substitué 
l’hypothèse de leur soulèvement à celle de l’abais- 
sement progressif du niveau des mers, et aux 
autres échafaudages des anciens géologues. L’hy- 
pothèse du soulèvement des basaltes se rattache, 
au reste, à celle du soulèvement des couches dé- 
posées dans la mer depuis que MM. Webb et Ber- 
thelot ont recueilli, à la grande Canarie, des coquil- 
les marines dans le terrain basaltique. M. Webb 
dit , en effet , dans sa Notice générale sur la géolo- 
gie des îles Canaries, que, «dans le voisinage de 
» la ville de las Palmas, on trouve une couche 
» inter-basaltique qui contient une infinité de 
» cardiums et d’autres coquilles marines.» (Voyez 
Annales des sciences et de t industrie du Midi de 
la France, t. III, p. 2o3.) MM. Berthelot et 
Webb ont bien voulu me montrer ces coquilles 
dans leur importante collection , et je tiens d’eux- 
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mêmes qu’elles ont été prises à une hauteur de 
5 à 600 pieds au-dessus de la mer. 

L’observation de MM. Webb et Beitbelot pré- 
sente, sous d’autres rapports, un genre d’intérêt 
que je ne puis passer sous silence. Elle prouve 
qu’une partie au moins des basaltes de la grande 
Canarie ont coulé sous les eaux de la mer. D’un 
autre côté, le fait que les basaltes superficiels de 
l’Auvergne ont coulé sur un sol continental ha- 
bité par les hyènes, les rhinocéros , les cerfs et 
les autres quadrupèdes de la période antédilu- 
vienne , se trouve , depuis les recherches de MM. 
l’abbé ' Groizet, Jobert et Bertrand de Doue, 
au nombre des vérités les mieux établies de la 
géologie ; et comme les basaltes de la grande 
Canarie et ceux de l’Auvergne ne présentent que 
d’assez légères dill'érences , on voit que la circon- 
stance de couler à l’air libre ou sous les eaux ne 
produit, dans la forme que prennent les matières 
volcaniques, que des efl'ets peu sensibles et infi- 
niment moins prononcés que ceux qui résultent de 
l’infiuence du repos ou du mouvement de la ma- 
tière au moment de sa solidification. 

La théorie des cratères de soulèvement se 
réduit, en dernière analyse, à reconnaître la for- 
mation des vallées d’élévation dans des contrées 
antérieurement volcanisées. On doit nécessaire- 
meut admettre en principe que de pareilles vaî- 
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Ices doivent exister, h moins qu’on ne suppose 
que les parties de l’écorce terrestre sur lesquelles 
des nappes basaltiques se sont étendues, ont acquis 
par là le privilège d’échapper à l’action des forces 
perturbatrices dont personne ne refuse plus de 
reconnaître les traces, dans les points que d’an- 
ciennes mers ont recouverts de leurs sédimens. 
Il me semble même qu’d priori, la production 
de ces vallées est en elle-même plus probable, en 
même temps quelle est plus facile à calculer, 
ainsi que M. Boblaye l’a fait remarquer , dans 
les points où la croûte du globe avait été préa- 
lablement tourmentée par les feux volcaniques, 
que dans ceux où un repos prolongé lui avait per- 
mis de se consolider complètement. Cependant 
on nie cette pius grande probabilité ; on dit que 
la production d’un soulèvement, au milieu, d’un 
ancien épanchement volcanique , est un fait im- 
probable. Tel est le point de départ de la seconde 
des trois objections principales dont j’ai parlé. 

On appuie spécialement cette seconde objection 
sur ce que , dans le Cantal et même peut-être dans 
tous les cratères de soulèvement, ou au moins 
dans tous ceux de l’Auvergne , l’épaisseur visible 
des matières volcaniques paraît être plus petite 
dans les parties qui se rapprochent des bords de 
l’espace disloqué , qu’elle ne l’est dans les parties 
les plus voisines du centre de dislocation. On 
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trouve bizarre de supposer que les matières vomies 
du sein de la terre se sont accumulées d'abord 
dans des bassins , et que c’est précisément près du 
centre , plutôt que yers les bords , ou même à 
l’extérieur de ces anciens bassins, que les, forces 
soulevantes ont fait sentir leur action de la ma- 
nière la plus prononcée. On dit qu’une pareille 
rencontre, si elle est possible, ne peut être que 
fortuite , et que par conséquent elle est en elle- 
même improbable. 

A cela je répondrai premièrement : que tout 
conduit à supposer qu’à l’époque où commencè- 
rent en Auvergne les plus anciennes éruptions 
volcaniques , il devait y exister des dépressions , et 
que c’est près de ces dépressions que les éruptions 
devaient le plus probablement avoir lieu; 

Secondement, que l’effet le plus immédiat de 
ces éruptions a dû être de combler les dépres- 
sions dont il s’agit t ' 

Troisièmement , qu’un examen attentif des 
anciennes accumulations volcaniques de l’Auver- 
gne montre qu’en effet elles se sont amoncelées 
dans des dépressions préexistantes; 

Quatrièmement, enfin, que si, après les érup- 
tions , le sol de l’Auvergne était venu à être dis- 
loqué , les points où les éruptions avaient eu lieu 
précédemment devaient céder de préférence, et 
que cette coïncidence était rendue encore' plus 
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nécessaire par la circonstance que les éruptions 
avaient eu lieu dans des dépressions; 

D’où il résultera que la coïncidence dont il 
s’agit était si loin d’être improbable , qu’il serait 
au contraire singulier qu’elle ne se fût pas pré- 
sentée. 

. Le sol de l’Auvergne a cessé de très bonne 
heure d’être plat et uni. Ainsi que M. Dufrénoy 
l’a déjà fait remarquer , des dépôts houillers , des 
dépôts lacustres, des dépôts d’alluvion, s’y sont 
amoncelés à divenies époques, sur d’énormes épais- 
seurs, dans des dépressions plus ou moins circons- 
crites. L’uniformité que le sol de l’Auvergne nous 
présente aujourd’hui dans une partie de son éten- 
due n’aurait pu , à aucune époque , s’étendre 
à tout son ensemble , sans constituer dans son his- 
toire générale une circonstance exceptionnelle. 
Pourquoi, à l’époque des premières éruptions tra- 
chytiques, le sol de l’Auvergne se serait- il trouvé 
en entier dans cet état exceptionnel ? pourquoi 
n’aurait-il pas présenté des inégalités du même 
ordre que celles qu’il avait présentées auparavant, 
qu’il a présentées depuis, qu’il présente même 
encore de nos jours, où les vallées de la Loire, 
de l’Alller, de la Dordogne, de la Sioule, y for- 
ment des sillons très profonds? 

Il est donc naturel de penser que diverses dé- 
pressions I existaient dans le sol de l’Auvergne 
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à l’époque ou la matière des éruptions trachyti- 
ques et basaltiques s’élaborait dans les labora- 
toires intérieurs. 

Ces dépressions, comme les inégalités du sol 
actuel , devaient se rattacher plus ou moins direc- 
tement à des dislocations antérieures de l’écorce 
terrestre. Or il est notoire que toutes les fois que 
les forces volcaniques se font jour jusqu’à la sur- 
face du globe, elles choisissent de préférence les 
fractures préexistantes , et se placent vers la ligne 
de jonction des parties basses et des parties déjà 
soulevées. La chaîne des Puys, la double chaîne 
des volcans de Quito , présentent des exceptions 
à cette règle; mais ce sont des exceptions , et c’est 
parce que la règle existe que la plupart des ter- 
rains volcaniqnes sont situés , soit dans le voisi- 
nage de la mer, soit du moins au pied des chaînes 
de montagnes. 

Si donc le sol de l’Auvergne présentait des dé- 
pressions à l’époque où commencèrent les érup- 
tions trachytiques et basaltiques , c’est dans ces 
dépressions ou sur leurs bords qu’elles ont dû 
le plus probablement avoir lieu, et leur efl’et na- 
turel a dû être de commencer par les approfondir 
encore davantage, en projetant, en entrainantleur 
fond; et de les remplir ensuite de leurs produits 
amoncelés. 

Ce que je ne viens de présenter d’abord que 
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comme im enchaînement de conjectures proba- 
bles, s’est efl'ectivement réalisé dans un des points 
de la France centrale les plus justement célèbres 
par les observations géologiques qui y ont été 
faites. Je laisse d’abord parler à cet égard Dolo- 
mieu, qui s’exprimait de la manière suivante, 
dans une note jointe au rapport qu’il fit a l’Institut 
national , sur ses voyages de l’an V et de l’an VI. 

( Voyez Journal des mines , t. VII , p. 4 1 2. ) 

«Le bassin au milieu duquel s’élèvent isolé- 
» ment , le mont Corneille , sous les flancs du- 
M quel est située la ville du Puy (Haute-Loire), 

» et le mont Saint-Michel, qui, par sa forme, 

» ressemble à un obélisque, tous deux formés 
» d’une brèche volcanique, dont l’agglutination 
» peut s’être faite également par la voie sèche 
» comme par la voie humide, ce bassin , dis-je, 
» présente l’indication de plusieurs époques bien 
» distinctes.» 

i" et 2“ Les deux premières époques indiquées 
par Dolomieu se rapportent à la période trachy- 
tique et à la période tertiaire dont l’ordre de 
succession a été depuis reconnu inverse de celui 
qu’il avait présumé. 

« 3 ' Il y a eu creusement au milieu de ce rem- 
» plissage ( tertiaire), et le nouvel espace excavé 
» a été occupé par des tufs volcaniques, sur les- 
» quels reposent des cailloux roulés de différens 
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» genres, les uns de laves compactes et poreuses, 

» semblables à celles des plateaux supérieurs (ba- 
» saltes); d’autres de roches granitiques, telles 
» que celle qui sert de base aux côtes voisines ; 

» quelques-unes de pétrosilex verts, à pâte fine, 

» paiTîils à celui de la montagne de Pertuis, dis- 
» tante de deux lieues; d’autres, enfin, venant 
» de plus loin , et dont en place originelle je n’ai 
» poifit trouvé d’analogues. 

» 4* Sur cet amas de matières différentes, qui 
» ne s’élevait pas jusqu’aux bords de la nouvelle 
» vallée , sont descendus de différens côtés des 
» couraus de laves, lesquels paraissent de diffé- 
» rentes époques; car la lave prismatique (basalte) 
» qui forme le sommet isolé, dit Mont-^Ro^ion , 
» qui repose sur la couche de cailloux roulés dont 
)) je viens de parler, est k un niveau beaucoup 
» plus haut que les laves prismatiques (basaltes) 
» dites les orgues d’Expç.illj, appartenant à un 
M courant descendu de la montagne volcani - 
» que dite la Denise, laquelle domine l’extrémité 
» supérieure de Cette vallée,pendant que le Mont- 
r> Rognon est situé au-dessous de la ville, au 
» milieu de la partie inférieure de la même vallée ; 
» et cette vallée n'a pu éprouver le recreusement 
» qui ta préparé l’espace qu’est venu occuper le 
» grand courant de la Denise , sans que la partie 
» inférieure en fût en même temps excavée , pour 
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» donner passage aux déblais , et c’est alors que 
» le Mont-Rognon a dû être façonné et séparé du 
>> courant auquel il doit son sommet aplati. 

» 5°. Enfin , le courant dont on suit la marche, 
» depuis le sommet de la Denise jusqu’aux orgues 
» d’Expailly , est entré dans cette vallée, pour y 
» éprouver le morcellement qui a produitle mon- 
» ticule isolé, dit montagne de la Paille ; et tous 
» les autres monticules isolés, voisins de celui-ci, 
» qui, comme lui, sont à base de tuf, et ont un 
» sommet de lave prismatique[( basalte) analogue 
« à celle qui forme les beaux prismes dont l’as- 
» semblage représente l’instrument de musique 
» dont il a pris le nom ( orgues d’Expailly ), et ce 
» sont évidemment ces sommets de lave qui ont 
» préservé ces monticules de l’action violente par 
» laquelle a été emporté tout ce qui les environ- 
<• uait. w 

Dolomieu termine cette trop courte note par 
ces lignes remarquables : <t£n faisant une sem-, 
V hlahle analyse des faits que présente la vallée 
» de Murat i au pied du Cantal, jy trouverais 
» U7ie succession des mêmes accidens ; je les 
U trouverais semblables dans une infinité d’au- 
» très vallées du Mont Dore . » ^ 

Depuis trente-six ans, quelques-uns des aperçus 
de Dolomieu sur le bassin du Puy eat été rec- 
tifiés ; mais la partie principale a été vérifiée et 
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rendue beaucoup plus précise, ainsi qn’on peut 
le voir dans l’ouvrage classique de M. Bertrand 
Rouk de Doué ( Description géognostûfue des 
environs du Puy en Velay'), et dans celui de 
M. Burat. 

M. Bertrand Roux concl ut (p. 177) que le lac, 
sous les eaux duquel les brèches volcaniques ( tufs) 
ont été formées , aurait eu dix lieues carrées de 
surface ( 5 lieues de long sur 3 lieues de large ) , 
et (p. 190) que ses eaux s’élevaient au moins (d’a- 
prèsla position des tufs les plus élevés) à 370 m. 
au-dessus de l’Hôtel-de-Ville du Puy, ou à 3og 
m. au-dessus du fond du bassin dans lequel les 
tufs se sont entassés; il entrevoit même la possi- 
bilité que les eaux de ce lac se soient élevées k 463 
m. au-dessus du fond du bassin. 

Le terrain de transport ancien qui dans les 
environs de Paris, a comblé les principales inéga- 
lités de la vallée diluvienne où la Seine serpente 
aujourd’hui , et lésa remplacées par- des dépôts 
unis en dessus et convexes en dessous , nous offre 
des images en petit du genre d’accumulations qui 
s’est produit dans le bassin du Puy, auxquelles il 
ne manque, pour être complètes, que de présen- 
ter des assises régulières de roche solides. 

Si on prend en considération l’analogie entrevue 
par l’œil perçant de Dolomieu , entre les tufs vol- 
caniques du bassin du Pu^' et ceux qui jouent 
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un si grand rôle dans la composition du Cantal 
et du Mont Dore; si on remarque qu’ils alternent 
de même avec des assises de matières fondues; si 
surtout on a vérifié par ses propres yeux , ces simi- 
litudes de structure , on voit qu’il s’est formé dans 
le bassin du Puy une accumulation de matières 
volcaniques comparablepar sa nature et son éten- 
due,' et qui aurait pu être presque égale en épais- 
seur à celles dont le Cantal , le Mont Dore et le 
Mezenc nous oft'rent les lambeaux. On voit même 
que si le bassin du Puy , s’étant trouvé dépourvu 
d’issue, les matières volcaniques avaient pu le 
combler à la hauteur indiquée ci-dessus, et si 
plus tard il s’y était opéré un soulèvement , il en 
serait résulté un massif qui ne difiérerait du Can- 
tal que par l’absence des tracbytes. 

11 est donc .conforme à la fois aux conjectures 
les plus naturelles et aux analogies les plus-direc- 
tes desupposer que les masses du Cantal, du Mont 
Dorc^et du Mezenc se/sont accumulées primiti- 
vement dans les dépressions du sol préexistant; 
c’est cette analogie si simple qu’il s’agit mainte- 
nant de suivre , de discuter et de vérifier. 

Dans l’état démantelé où sont aujourd’hui les 
quatre gra'nds massifs de déjections anciennes de 
l’Auvergne (ceux du Cantal, du Mont Dore, du 
Mezenc et du Puy ) , nous y reconnaissons les restes 
de quatre niasses lenticulaires , plus ou moins tu- 
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berciiteuses , dont les bords, constammément as- 
sez minces et à peu près intacts , sont situés sensi- 
blement dans un même plan horizotital. 

La seule chose qui dans l’état actuel distingue 
essentiellement les accumulations des 'matières 
volcaniques qui composent le Cantal, le Mont 
Dore et le Mezenc , de celles qui remplissent en 
partie le bassin du Puy, c’est que les dernières 
sont terminées de tous côtés par les bords de ce 
même bassin , tandis que les premières se trou- 
vent aujourd’hui placées dans une position domi- 
nante, par rapport à tout ce qui les entoure. 

Il s’agit de savoir si, dans l’origine, la partie 
centrale des trois premières de ces lentilles se 
trouvait en grande partie , comme sont aujow- 
d’hui ses débris, au-dessus du plan général de 
ses bords , ou bien si elle se trouvait ‘ en grande 
partie au-dessous dans une dépression du sol in- 
férieur, de manière è ce que sa surface supé- 
rieure s’éloignât peu tle ce même' plan , comme 
le ferait la masse du Puy , si elle s’était com- 
plétée. 1 ^ ^ 

Cette question a déjà été résolue dans le para- 
graphe précédent, puisqüe nous avons reconnu 
que les basaltes qui forment très souvent la' sar- 
facesupérieure deslentilles, doivents’être solidifiés 
dans une position sensiblement horizontale, i ' 
Mais ce' moyen de solutioh n’est pas le seulqfui 
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se présente. Il suffit, pour en trouver un autre , de 
rechercher par quel mécanisme les éruptions tra- 
chytiques et basaltiques auraient pu produire di- 
rectement des massifs, ayant des gisemens aussi 
diamétralement opposés que ceux que nous com- 
parons, et présentant, du reste, sur tous les points 
essentiels des caractères semblables. 

On peut, en thèse générale, concevoir de deux 
manières différentes la formation par suite d’é- 
ruptions successives, d’un massif de déjections 
plus épais vers son centre que vers scs bords. 

Cette plus grande épaisseur près du centre peut 
résulter de ce que toutes les déjections se seront 
déversées les unes par-dessus les autres, autour 
d’orifices concentrés, principalement pi'ès du cen- 
tre -de l’espace qu’elles ont recouvert, comme 
cela a lieu dans les volcans actuels. 

Mais elle peut résulter aussi , comme cela a eu 
lieu au Puy , de ce que les déjections opérées en 
divors points, plus ou moins éloignés les uns des 
autres, auront été entraînées , par suite de l’action 
de la pesanteur, vers le point le plus bas d’une 
dépression, qu’elles auront plus ou moins exacte- 
ment remplie, et dont leur accumulation aura 
contracté la forme renüée en dessous. , 

Le premier mode de formation , supposant né- 
cessairement la concentration des éruptions dans 
une petite partie de la base du massif produit, est 
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par cela même peu eu harmonie avec la nature 
des éruptions anciennes, dont le caractère uni- 
vers(d a été de se produire sporadiquement, en 
des points assez éparpillés. 

Il est certain que les trachytes et les basaltes 
du Cantal, du MontDore et du Mezenc, sont sor- 
tis , dans chacun de ces groupes, comme les basal- 
tes aux environs de Puy , non d’un centre unique, 
mais d’un grand nombre d’orifices répandus spo- 
radiquement sur toute la surface occupée par les 
groupes actuels; qu’elles ji’ont pas été assez con- 
centrées autour d’un centre pour rendre un 
compte complet de la différence d’épaisseur que 
présentent du centre à la circonférance les ma- 
tières accumulées; d’une part, ou peut reconnaître 
dans toute l’étendue de chaque groupe , et jus- 
que sur ses bords , un certain nombre de ces ori- 
fices éparpillés ; et de l’autre , le fait que le Cantal, 
le Mont Dore et le Mezenc supposés rabattus, 
dans le plan général de la surface de l’Auvergne, 
ne présentent plus, sauf les traces laissées par les 
vallées actuelles, aucune apparence de disposition 
rayonnée , prouve positivement que les éruptions 
ne se sont pas concentrées , comme dans les vol- 
cans actuels , autour d’une seule cheminée prin- 
cipale. 

Déplus, il estde fait que dans aucune des con- 
trées où l’on est fondé à présumer que les éruptions 
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anciennes ont eu lieu , suivant leur mode sporadi- 
que habituel , sur des surfaces à peu près pla- 
nes , elles n^ont produit de niasses lenticulaires 
aussi renflées que celles dont les lambeaux s’obser- 
venten Auvergne; ou que du moins, si ces masses 
sont lenticulaires, elles ne sont convexes qu’en 
dessous, comme l’est celle du Puy , car leur sur^ 
face supérieure est ou h p(;u près plane , ou irré- 
gulière , sans convexité générale considérable. 
Ni les massifs trappéens et basaltiques de la Nou- 
velle Ecosse, des Iles britanniques, du nord de 
l’Allemagne, ni même les massifs traebytiques 
de la Hongrie et de la Lombardie , ne présentent 
cette disposition renflée d’une manière aussi peu 
prononcée que les massifs du Cantal , du Mont 
Dore et du Mezenc. 

On voit donc qu’en tenant compte surtout de 
la' nature souvent très fluide des tracliytes de 
rAuvorgne , les analogies déduites de l’observa- 
tion ne conduisent nullement à concevôir que 
des éruptions de la nature de celles qui ont eu 
lieu anciennement, aient pu y produire sur une 
surface plane autre chose qu’une galette tubercu- 
leuse, comparable toilt au plus aux groupes tra- 
chytiquesde la Hongrie, qui sont sidoin de pré- 
senter le profil conique régulier du Gantal et du 
Mont Dore. 

On chercherait vainement l’«tplication de la 
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forme lenticulaire de nos massifs dans l'abondance 
des déjections incohérentes d’où sont résultées les 
assises régulières de conglomérats, qui jouent dans 
leur structure un rôle si proéminent. Il est cer- 
tain que lorsque des éruptions successives font 
naître une montagne de forme conique, ce sont 
en général les déjections incohérentes qui contri- 
buent le plus à la production de cette forme; mais 
il est évident aussi que des éruptions éparpillées 
sur tout l’espace qu’elles ont recouvert , en les 
supposant même composées en majeure partie 
de débris incohérens, n’auraient eu aucune ten- 
dance à produire un massif ayant la forme simple 
d’un cône unique. Il n’est personne qui n’ait vu 
comment les vers qui rongent le bois entassent , 
à l’entrée de leur canal ,^la poussière qu’ils pro- 
duisent en le creusant. Tout le monde sait qu’une 
planche dans laquelle se sont introduites un 
grand nombre de ces larves est bientôt cou- 
verte d’une multitude de petits cônes de poudre 
ligneuse , qui souvent se tiennent par leur base , 
et se confondent plus ou moins les uns. avec les 
autres. Telle aurait été à peu près la forme de 
l’accumulation qu’auraient produité dés éruptions 
de matières incohérentes opérées sporadiquement 
sur une surface liorizontale. /ir-naç.ùî- 

D est ^onc difficile d’attribuer la forme renflée 
des massifs de déjections anciennes de l'Auvfergne 
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au premier des deux modes d’entassement que 
nous avons été conduits à considérer; voyons si le 
second mode présentera à cet égard des chances 
plus favorables. 

Si on conçoit que des éruptions sporadiques , 
au lieu de se produire sur une surface à peu près 
plane, viennent à s’elfectuer en partie sur le fond, 
en partie sur les flancs et le pourtour d’une dé- 
pression, la production d’une masse lenticulaire 
de déjections devient non-seulement possible, 
mais nécessaire. Si des éruptions opérées spora- 
diquement, comme l’ont été évidemment les 
éruptions trachytiques et basaltiques de l’Au- 
vergne, n’avaient produit que des matières inco- 
liérente§ et n’avaient pas agi sous une atmosphère 
susceptible d’intempéries, elles n’auraient produit, 
même sur les flancs d’une dépression, qu’une mul- 
titude de petits cônes plus ou moins distincts, 
qui auraient formé par leur réunion une surface 
mamelonnée; mais comme, d’une part, les eaux 
atmosphériques ont dû travailler constamment à 
niveler les déjections à mesure qu’elles se produi- 
saient , et à les entraîner dans les parties basses ; 
comme, d’une autre part, des matières fluides 
sont sorties avec les matières incohérentes , et ont 
dû chercher les points les plus bas ; comme , enfin, 
les parties fluides, tout en chassant devant elles 
les matières incohérentes, ont dû les tenir en 


Digitized by Google 


D£ SOULÈVEMENT. I 

partie flottantes sur leur surface, et les entraîner 
dans leur mouvement, l’ensemble de toutes les 
déjections a dû fomier une espèce de galette à 
surface plus ou moins tuberculeuse , d’une épais- 
seur variable , et dont le maximum devait corres- 
pondre aux points les plus bas de la surface des 
roches fondamentales. C’est ce qui s’est opéré en 
partie dans le bassin du Puy. On voit donc que 
dans l’hypothèse actuelle , chacune des dépressions 
que présentait le sol de l’Auvergne a dû se trouver 
remplacée par une accumulation de matières vol- 
caniques dont la surface, soit encore concave, soit 
plane dans son ensemble , soit légèrement bom- 
bée, aura présenté les rapports que la nature 
des roches devait faire prévoir à l’avance avec 
celles des contrées où des roches du même genre, 
épanchées à peu près à la même époque , n’ont 
éprouvé depuis lors que de faibles dérangemens, 
et dont la forme renflée sera néanmoins en rap- 
port avec les circonstances qui s’observent actuel- 
lement. 

Mais indépendamment de ces considérations gé- 
nérales qui rendent plus probable que toute autre 
la supposition que les éruptions trachytiques et 
basaltiques qui ont formé les massifs du Cantal , 
du Mont Dore et du Mezenc se sont déversées 
originairement dans des dépressions préexistantes, 
cette supposition entraîne avec elle des consé- 
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quences qui sont susceptibles d’être soumises au 
contrôle d’observations directes. 

Suivant que les d^ections dont nos masses len- 
ticulaires se composent , auront été accumulées 
primitivement au-dessous du plan de leurs bords 
extérieurs dans des dépressions du sol préexistant , 
ou bien au-dessus de ce plan, c’est-à-dire dans la 
position actuelle de leurs débris, les matières qui 
les composent auront eu à subir un mode de trans- 
port diamétralement opposé. Dans le premier cas , 
celles des matières vomies du sein de la terre qui 
ne sont pas restées en place auront été transpor- 
tées de la circonférence vers le centre , suivant 
les sections méridiennes de la partie encore sub- 
sistante du bassin qu’elles remplissaient graduel- 
lement. Dans le second cas elles auront été trans- 
portées du centre vers la circonférence, suivant 
la section méridienne de la masse conique qui 
s’élevait graduellement. Dans ce dernier cas, le 
mode d’accumulation des matières vomies aura 
dû ressembler à celui qui s’opère sur les flancs des 
volcans actuels; dans le premier, il aura dû être 
soumis à des lois particulières qu’il s’agit d’abord 
d’établir. 

La première de ces lois consiste eu ce que les 
assises supei-posées dont la masse lenticulaire se 
compose doivent être plus nombreuses et plus 
régulières vers le point le plus épais de la lentille 
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qui a dû correspondre au point le plus profond du 
bassin, point vers lequel chaque éruption, de 
quelque côté qii’elle se soit faite, a dû générale-’ 
ment envoyer son tribut , et où les matières se 
sont entassées dans une position plus exactement 
horizontale. 

Cette loi s’applique également aux matières in- 
cohérentes et aux matières fondues; mais il est 
évident que les matières fondues auront dû avoir 
plus de facilité que les matières incohérentes à 
gagner le centre de la dépression, parla même 
raison qui fait que ce sont les matières incohé- 
rentes qui de nos jours s’accumulent le plus à 
l’entour des cratères d’éruption, tandis que les 
coulées de laves se déversent au loin. De là, il 
résulte qüe vers le centre de nos lentilles formées 
dans des bassins, les matières de fusion devront 
jouer un rôle relatif plus considérable dans la 
partie centrale et la plus épaisse , que dans les 
parties extérieures. 

Enfin, on peut signaler une troisièmeloi qui n’est 
relative qu’aux matières de fusion. Dans le cas de 
l’accumulation dans des bassins, ces matières au- 
ront dû.couler^ de la circonférence versle centre, 
sur des pentes qui seront devenues dé plus en plus 
faibles à mesure que le bassin se remplissait; qui 
dans la plupart des cas auront pu être trop faibles 
pour imprimer à toutes leurs parties ces caractères 
Tome III. i8 


DES CRATERES 


374 

dynamiques dont nous nous sommes occupés pré 
cédemment, mais qui cependant n’auront pas dû 
être tout-à-f’ait sans influence sur la l’orme géné-, 
raie des coulées. 

Un niveau à bulle d’air n’est pas le. seul instru> 
ment qui, placé sur un plan presque horizontal, 
puisse en manifester l’inclinaison. Une outre qui 
ne contiendrait qu’une petite quantité de liquide 
rendrait, quoique avec moins de précision, -un 
service du même genre. Le liquide se porterait 
vers la partie de l’outre qui correspondrait à la 
partie la plus basse du plan sur lequel elle serait 
posée, et la distendrait plus que toutes les autres. 
Il arrive en partie par les mêmes causes que dans 
une goutte de liquide qui coule sur un plan légè- 
rement incliné, quelle mouille avec difficulté, 
la portion de la surface qui est tournée du côté 
de la déclivité est plus gonflée que toutes les autres. 
De là il résulte que si des gouttes de résino, de cire 
ou de chandelle sont tombées sur une table in- 
clinée, et s’y sont refroidies tranquillement, la 
forme deleur su rfaceindiqueensuite dans quel sens 
la table était inclinée lorsqu’elles s’y sont solidi- 
fiées. C’est aussi parl’effet des çiêmos causes que les 
laitiers qui coulent sur la dame d’un haut-four- 
neau forment une masse plus épaisse vers le bas 
de la dame que vers sa partie supéiienre. 11 suffit 
d’avoir parcouru des yeux quelques-unes de ces 
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collines de laitiers, qu’on a fini par former en y 
traînant jour par jour , depuis des siècles , les pro- 
duits stériles d’un même haut-fourneau, pour 
savoir que cette loi est générale, et que ses effets 
sont des plus marqués. Les circonstances physi- 
ques dont ce phénomène est le résultat sont d’une 
nature trop générale pour qut les matières volca- 
niques puissent y échapper. Une lave recouverte 
d’une croûte, solidifiée parle contact de l’air peut 
être coinparée à une outre remplie de liqiiide; 
la partie encore liquide delà lave distend et tient 
,gonflée la pellicule solide vers la partie inférieure 
de la coulée, tandis que cette pellicule est flasque 
et ridée vers la partie supérieure que la matière 
liquide a en partie abandonnée. C’est par suite de 
cette circonstance que dans les volcans actuels 
les coulées .s’épaississent et s’élargissent générale- 
ment en s’éloignant de leur point de sortie, k 
moins que cette tendance ne soit contrariée par 
la forme du terrain quelles parcourent; d’où il 
résulte que dans leur ensemble elles préj|A||tcnt 
ordinairement la forme d’une larme. Cetwdjs- 
position se manifeste généralement dans les cou- 
lées de l’Auvergne, notamment dans celles de 
Louchadière> du Tartaret,de Thueys, etc., etc. 
Les dillérences qui doivent avoir existé entre les 
mpdes d’émission des laves , des basaltes et des 
trachytes ne peuvent avoir empêché cette loi de 
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pro(iuire son effet. Il est évident que si une ma- 
tière fondue, homogène, a conservé loin de son 
point de sortie la faculté de s’étendre en nappes 
plus ou moins minces , elle a dû posséder cette 
faculté à un plus haut degré encore près du point 
d’éruption ; et que, par conséquent, quelque faible 
qu’ait été ta pente* qu’elle a suivie , pourvu que 
cette pente n’ait pas été tout-à-fait nulle, la nappe 
formée a dû être plus épais.se au bas de la pente 
que vers le haut, et a dû être plus épaisse encore 
dans les. parties planes, qu’elle a pu rencontrer 
vers la fin de sa course. Ou pourrait sans douto 
concevoir tel mode de sortie d’une matière pâ- 
teuse qui produirait un résultat inverse , mais un 
pareil résultat ne saurait être le cas général; et si, 
en considérant un* ensemble de coulées, on les 
voit s’amincir généralement dans une certaine 
direction, et s’épaissir dans une autre, on peut 
être certain que le côté vers lequel les coulées 
s’amincissent est le plus voisin de leur point de 
sorti|P^ietque le côté vers lequel elles s’épaississent 
en est le plus éloigné. 

De là il résulte que dans le cas de la formation 
d’un massif lenticulaire de déjections, parle com- 
blement d’un bassin, l’épaisseur moyenne des 
coulées doit généralement être plus grande dans 
la partie la plus. épaisse de la lentille qui a ré- 
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pondu dans l’origine au point le plus bas de la 
dépression. 

Les assises de la formation gypseuse des envi- 
rons de Paris qui deviennent h la fois plus nom- 
breuses, plus régulières et plus épaisses vers le 
centre de l’espace qu’elles occupent , présentent 
une image assez exacte des dispositions que je 
viens d’indiquer. Il est certain que les causes de 
cette disposition sont en partie irès différentes 
de celles qui' ont pu agir dans les bassins où se 
seraient accumulés les produits des anciennes 
éruptions de la France centrale; mais il est cepen- 
dant évident que la forme lenticulaire des assises . 
gypseuses des environs de Paris est due elle-même 
ù la forme du fond qu’elles sont venues recouvrir. 
L’extrême uniformité que présentent à leur partie 
supérieure les bancs dits à cytbérées, ne permet 
pas de douter que ces bancs ne se soient dé- 
posés sous une profondeur d’eau sensiblement 
constante , et par conséquent dans une position 
presque exactement horizontale. 

Les trois lois que nous venons de constater sont 
' eu partie inverses des lois correspondantes, qui 
s’obseireraientdansla formation d’un massif lenti- 
culaire ou conique, par une suitede déjections opé- 
rées autour d’un point central ; ici les assises se- 
raient à la vérité plus nombreuses près du 
centre ; mais elles y seraient' moins régulières, et 
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les assises de matières fondues y seraient généra- 
lement moins épaisses, tandis que ce serait l’inverse 
pour les matières incohérentes qui joueraient un 
rôle plus dominant vers le centre que vers les 
bords. 

Dans la série de ces moyens de distinction , on 
ne doit pas oublier celui que nous avons indiqué, 
M. Dufrénoy et moi, dans notre premier mé- 
moire , où nous-disions , p. 9 ( Annales des mines, 
^ 3 * série, t. III, p.'537) : «L’analogie qu’on a cru 
» trouver entre les alternations de tufs et de laves 
» qui s’étendent de la cime à la base d’un cône 
)) d’éruption , et les alternations de basalte solide 
» et de tufs que peut présenter un cône dont la 
» surface. est formée par des nappes basaltiques 

» inclinées disparaît d’elle-même, si, au lieu 

» de comparer deux coupes passant par le'point 
» central, on compare deux coupes faites par les 
» cybndres verticaux , concentriques aux axes des 
» deux montagnes appartenant aux deux classes 
» dont il s’agit. Dans la coupe ainsi obtenùe, dans 
» le cône revêtu de basalte , on verra les assises 
» successives de basalte et de tuf se terminer par 
» de longues lignes à très peu près parallèles et 
» horizontales(on peut en dire autant relativement 
» aux nappes trachytiques). Dans la coupe foui|iie 
» par le cône d’éruption, chaque coulée de lave 
» ne présentera au contraire qu^une section isolée. 
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» peu étendue , et les sections des dififérentes cou- 
» lées seront disposées irrégulièrement au milieu 
» delà masse générale des tufs dus aux déjections 
» incohérentes. » 

Toutes ces différences une fois bien comprises 
en ce qu’elles ont de général et de nécessaire, ii 
suffit d’avoir parcouru les flancs du Mont-Dore et 
du Cantal , et les plateaux qui les environnent , 
ffavoir promené un œil attentif sur leurs divers 
arrachemens, pour savoir aut|uel de nos deu:f 
modes d’accumulation correspond la structure 
de ces deux masses lenticulaires. , 

]N’est-il pas certain que dans les deux massifs 
toutes les assises sont non-seulement plus nom- 
breuses, mais aussi plus régulières vers la partie 
centrale et la plus épaisse? N’est-il pas certain que 
dans ces parties centrales et les plus épaisses on 
.voit généralement augmenter la proportion des 
roches de fusion ? N’est-il pas certain que vers ces 
parties centrales les assises de tufs et même les 
assises de matières fondues , présentent une éten- 
due et une régularité qu’on ne serait pas fondé 
à attendre dans un cône d’éruption è une aussi 
petite distance du centre ? N’est-il pas certain que 
vers ces parties centrales l’épaisseur de ces coulées 
va généralement en augmentant ? N’est-il pas ter- 
-tain , par exemple , que lorsqu ’x)u. va des pâturages 
d:U lac Guery ou de la cascade de Quereilh au Puy 
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de Sancy , par la vallée des bains du Mont-Dore , 
on voit augmenter graduellement l’épaisseur de 
la grande assise trachytique supérieure? N’est-il 
pas également certain que lorsqu’on va du centre 
du Cantal à Salers ou à Bort, en passant par le 
Puy-Violent, on voit diminuer graduellement 
l’épaisseur des coulées supérieures de basalte, qui, 
trèsépaissesderrièrelePuy Chavaroche, vontfinir 
en s’amincissant’iur la surface des plateaux exté- 
rieurs ? Et n’est- % as évident que, relativement 
à l’ensemble des déjections, les parties centrales 
et les plus épaisses de nos deux massifs ‘ont joué 
bien plutôt le rôle d’un point de convergence et 
de réunion, que celui d’un point central d’émis- 
sion? Je trouve donc dans nos deux massifs, 
d’une manière aussi prononcée qu’on pût 'être 
fondé à l’attendre , les caractères auxquels on peut 
reconnaître une masse accumulée dans un bassin, 
caractères diamétralement opposés à ceux qu’ils 
offriraient s’ils avaient été formés avec leur saillie 
actuelle. 

Tant que tes observations , aussi décisives que 
simples, n’auront pas été démenties dans leur 
ensemble, je croirai pouvoir en conclure que 
ce n’est qu’en s’arrêtant à des aperçus superficiels 
et incomplets qu’on a pu citer la forme lenticu- 
laire des massifs de' déjections anciennes de l’Âu- 
vergne comme un argument contre l’hypothèse 
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de leur soulèvement. La seule structure générale 
de ces massifs prouve qu’ils ne peuvent avoir ac- 
quis que par un soulèvement opéré après coup 
la position dominante qu’ils ont aujourd’liui , par 
rapport à tout ce qvji les' entoure. 

De ees obser^^ations , je conclus même que , 
'dans l’appendice que nous avons joint , M. Du- 
frénoy et moi , a notre mémoire sur le Cantal et 
le Mont Dore , il à été surabondant de considérer 
le cas où, iminédidtement après l’éruption:. des 
basaltes , le Cantal aurait déjà présenté un bom*- 
bementégal. au quart de sou bombement actuel». 
S’il en avait été ainsi , les coulées basaltiques qùi 
s’y sont épanchées a&raient coulé en rayonnant 
sur une déclivité nwyenne d’environ un • degré; 
déclivité plus gi’ande que celle de bcaucoTip de 
vallées où les coulées basal tiqi»es ont acquis vére 
leur partie inférieure une épaisseur plus grande 
que vers leur point de départ. L’augmentation 
d’épaisseur qu’on observe génétalement dans les 
nappes basaltiques en approchant du centre du 
Cantal, tend au contraire à prouverqu’au moment» 
où les basaltes se sont épanchés, il existait encore 
des points plus bas que les plateaux environnans,ot 
que les cimes de quelques dômes trachytiquos , 
'tels que le Puy-Marie , pouvaient seuls faire lé- 
gèrement saillie au-dessus de la sui'face générale 
de la contrée. . . . / ' . 
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On peut en dire iiutaut, à peu près, pour le 
MontrDore, d’après la considération des épaisseurs 
des nappes tracliviiques supérieures. 

Ainsi , lorsque les éruptious anciennes se sont 
terminées en Auvergne, Iqs dépressionsulu sol 
préexistant se trouvaient remplacées par ties accu- 
mulations de matières volcaniques, qui tlébof-' 
daient leurs bords , et dont la surl’ace légèrement 
tuberculeuse, mais presque plane dans son en- ' 
semblé , pouvait être comparée à un vaste cachet . 
de cire appliqué sur les vides résultans des. an- 
ciennes Iractures et des érosions du sol primoi'cHal 
de la contrée. • ' - 

Mais, dira-t-On,la naturd ayant ainsi mis, pour 
ainsi dire, le scellé sur les parties faibles du sol de 
rAuvergne,*poiirquoi ces parties ont-elles éprouvé v- 
pins tard iiu nouveau mouvement? pourquoi cha- 
que accumulation volcanique a-t-elle été rompue 
et soulevée,, dans le voisinage de son centre,, 
dans sa partie la plus épaisse? pourquoi les assises 
volcaniques ont-elles été rompues de préférence 
• aux assises de calcaire d’eau douce , qui avaient 
rempli précédemment des dépressions. non moins . 
profondes? 

Premièrement , chacune de ces espèces de ca- 
chets volcaniques était formée en partie de ma-... 
tières incohérentes : les parties solides étaient tra- 
verséesd’une multitude de Gssu res verticales, dues 
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au refroidissement. Il n’ajoutait ainsi que peu de 
choses k la résistance naturelle de la base graniti- 
que , et cette base était moins épaisse là où les 
matières accumulées au-dessus présentaient le 
plus d’épaisseur. 

Secondement, cette base granitique, perforée et 
échauffée par les éruptions de trachyles eUde ba- 
saltes, puis refroidie par le laps du temps , se trou- 
vait beaucoup plus fendillée , et par suite beau- 
coup moins résistante après les éruptions qu’elle 
ne l’était auparavant, de sorte que les parties que 
les éruptions trachytiques avaient déjà signalées 
comme les moins résistantes , devaient probable- 
ment présenter ce caractère de moindre résistance 
d’une manière encore plus prononcée, après les 
éruptions basaltiques et trachytiques, nonobstant 
le poids et la cohérence plus ou moins grande 
de la masse qui les recouvrait. La base granitique 
de tout le système , pressée plus tard par un effort 
souterrain qui aurait tendu à l’élever, aurait pu 
sans doute ne faire que s’élever en masse, sans se 
crever en aucun point; mais si quelques points 
devait céder , les anciens points d’éruption , et par 
conséquent les emplacemens des bassins comblés, 
se trouvaient en quelque sorteles premiers inscrits, 
et on ne voit pas ce qui aurait pu les empêcher 
de maintenir leur ancien privilège; ils n’avaient 
fait à chaque éruption qu’y acquérir de nouveaux 
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droits. Si on s’étonnait de ce résultat, on devrait 
s’étonner aussi qu’une digue soutenue par des 
pilotis livrés pendant long-temps à l’action des 
tarets, vînt à céder à l’action des vagues, préci- 
sémeql: dans sa partie la plus vermoulue. 

On voit donc qu’il est non-seulement naturel , 
mais nécessaire, d’admettre qu’au moment où les , 
premières éruptions volcaniques' ont commencé 
en Auvergne, il s’y trouvait des dépressions con- 
sidérables, et que la coïncidence plus ou moins 
exacte de ces dépressions du sol primordial ; des 
points où les premières éruptions de tracliytes se 
sont fait jour; de ceux où les accumulations de 
matières volcaniques ont acquis le plus d’épais- 
seur; de ceux, enfin, qu’un grand elfort souter- 
rain a fait céder de préférence , loin de constituer 
une invraisemblance , présente au contraire une 
vérification des conjectures qu’il serait le plus 
naturel de faire à priori sur la manière dont ces 
phénomènes successifs se sont enchaînés. 

Il est toutefois évident que les lois qui déter- 
.minent cet enchaînement ne sont pas assez abso- 
lues pour avoir exclu toute exception ; aussi 
voyons- nous que le bassin du Puy n’a pas été 
rompu et soulevé dans son centre , comme l’ont 
été les trois autres^l’ exception dont il a été l’objet 
.s’explique naturellëment, lorsqu’on reinarque que 
les éruptions y ont été moins abondantes etmoins 
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nombreuses , et qu’il ne s’y est produit que des 
éruptions basaltiques, moins propres que les érup- 
tions tracliy tiques à disloquer le sol fondamental. 

On pourrait aussi considérer comme des ano- 
malies à la loi générale les soulèvcmens qui se 
seraient produits au dehors des bassins comblés. 
Ces anomalies ne sont probablement pas sans 
exemple; seulement elles paraissent ne s’être 
réalisée^ que sur une échelle plus petite. On 
pourrai't'eu effet considérer les traces de dérange- 
ment que M. Burat , dans son ouvrage sur les vol- 
cans de la France centrale, a indiqués dans le 
granité, autour du volcan du Pal et du suc d’Esteil, 
et le bombement longitudinal que l’examen du 
lambeati basaltique de Prudellés m’a conduit à 
supposer dans le granité qui sert de base à la 
chaîne des puys, comme autant d’exemples de la 
circonstance exceptionnelle dont il s’agit. 

Les objections qui ont été faites contre les idées 
émises par AI. Burat, sur la première de ces 
localités , tendraient à faire disparaître une de ces 
anômalies; mais ici la règle générale n’a pas 
besoin d’être confirmée par des exceptions ; de 
sorte que,, quand même les objections dont il 
s’agit seraient fondées , elles demeureraient étran- 
gères à la question qui nous occupe. 

Si l’examen des assises de matières fondues qui 
entrent dans la composition du Cantal prouve 
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que la situation dans laquelle on les observe au- 
jourd’hui ne peut pas avoir été leur position ori- 
ginaire; si des observations- directes et péremp- 
toires montrent’ que les phénomènes de fusion, 
d’éruption et de consolidation sont insuilisans 
pour rendre raison de la forme générale de ce 
massif; si les circonstances qui , au premier abord, 
pouvaient avoir l’air de rendre improbable l’hy- 
pothèse d’un soulèvement survenu après coup 
dans son centre, tendent au contraire à fournir 
une vérification , le fait du soulèvement du Can- 
tal se trouve établi sur des fondemens aussi solides 
qu’aucun autre des faits que la géologie a réussi 
à constater. 

Cependant, cômme l’attention la plus scrupu-* 
leuse ne peut mettre le géologue à l’abri dé toutes 
les sources d’illusions, comme, par suite, les 
conclusions qu’on peut tirer à l’égard de faits 
aussi éloignés que nous de ceux dont la géologie 
s’occupe , ne peuvent jamais être considérées que 
comme des probabilités plus ou moins grandes ; 
il n’est jamais inutile de chercher à contrôler ces 
conclusions en examinant si elles n’implique- 
raient pas des conséquences absurdes. , 

Aucun genre de phénomènes géologiques n’est 
plus susceptible d’un pareil contrôle que èelui 
d’un soulèvement qui n’aurait disloqué qu’une 
petite étendue de la croûte terrestre. Les fractures 
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qu’un pareil phénomène a pu produire sont né- 
cessairement assujetties à de certaines conditions 
géoihétriques, et, si ces conditions ne se trouvaient 
pas remplies, la supposition d’un phénomèue de 
rupture deviendrait inadmissible , et les formes 
du massif dont l’hypothèse du soulèvement était 
destinée à rendre compte , resteraient provisoire- 
ment au nombre des faits inexpliqués. 

. Ou allègue, en effet, que le massif du Cantal, 
dont nous concluons que la forme actuelle doit 
être due à un soulèvement , présente dans sa 
structure et dans la disposition de s^s diverses 
parties, non-seulement de grandes irrégularités 
qu’il était facile de prévoir d’avance, mais encore 
des circonstances dont l’hypothèse du soulève- 
ment doit rendre compte, et qui , dit-on, lui sont 
tellement contradictoires , qu’ elles constituent non 
plus une simple invraisemblance, mais une véri- 
table impossibilité ; c’est sur ce point que roule 
la dernière des trois objections auxquelles j’ai 
principalement à répondre. 

Cette objection se déduit de ce que plusieurs 
des vallées du Cantal ne pénètrent pas sans inter- 
ruption jusque dans la grande enceinte circulaire 
du centre. 

En admettant l’entière exactitude des faits sur 
lesquels cette objection s’appuie, elle n’aurait une 
véritable importance qu'autant que ces mêmes 
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faits seraient ■réellement en contradiction avec' 
toutes les dispositions que le phénomène mécani- 
que supposé est susceptible de produire. Or, 
il n’en est pas ainsi; cette objection ne s’adresse véri- 
tablement qu’à la comparaison que nous avons 
établie dans notre premier mémoire, entre le 
déchirement d’une galette basaltique qui tend à 
se soulever dans son centre , et la fracture d’une 
bouteille étoilée par un choc léger. Mais cette 
comparaison qu’on a souvent répétée après nous, 
à cause de la simplicité de l’image qu’elle présente 
à l’esprit, n’était destinée qu’à faire comprendre 
la forme générale de notre idée. Elle nfc constÿ.ue 
pas même le point de départ de nos calculs ap- 
proximatifs, dans lesquels nous portons au con- 
traire la considération d’un cône où le soulèvement 
n’aurait produit que des üssures imperceptibles 
en nombre infini. Dans nos résultats, la dispo- 
sition elfective des. fractures , dout la cohérence 
variable des masses tend toujours à limiter le nom- 
bre, reste absolument indéterminée. Nous avons 
fait remarquer que les fentes primitives, dont le 
calcul exprime la somme totale , peuvent être 
discontinues dans le sens de la profondeur; elles 
peuvent l’être aussi daus le sens de la longueur. 

Dans le cas où la section méridienne de la 
montagne serait rigoureusement une ligne droite, 
où par conséquent sa forme serait exactement co-*- 
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nique et où elle serait parfaitement homogène 
dans sa composition , on ne verrait pas de raison 
suflisante de la non prolongation d’une même 
fissure, depuis la circonférence jusqu’au centre; 
. mais nous avons exposé que la section méridienne 
de la montagne n’est presque jamais une ligne 
droite, que sa surface est beaucoup plus com- 
pliquée que celle d’un cône. Par suite de cette 
circonstance, le soulèvement, auquel cette forme 
est attribuée , n’a pu avoir lieu sans produire non- 
seulement des fractures méridiennes divergentes, 
mais aussi des fractures concentriques; ces der- 
nières ont dù devenir plus nombreuses en appro- 
chant du centre, parce qu’à mesure qu’on s’en 
rapproche, ainsi que nous l’avons indiqué dans 
nos descriptions , la section méridienne s’éloigne 
de plus en plus d’être TÎgoureusement une ligne 
droite. Si la surface du massif soulevé avait été 
rigoureusement un solide de révolution, les frac- 
tures rayonnantes et concentriques auraient été 
perpendiculaire entre elles; et, malgré toutes les 
irrégularités que ce massif présente, elles ont 
toujours dû se croiser, et par conséquent elles ont 
pu s’interrompre réciproquement. Rien ne s’est 
donc opposé à ce qu’elles aient contracté une dis- 
position contrariée , semblable à celle des inters- 
stices du pavé de nos rues, ou à celles des fentes 

qui se produisent dans une argile qui se dessèche. 
lome IJI. 19 


DIgitized by Google 


DES CRATÈRES 


290 

L’objection tirée de l’interruption des vallées 
de fracture disparaît d’elle-même devant cette 
seule considération, à laquelle on peut encore 
ajouter que la distribution des fissures, qui 
préexistaient dans la base granitique, a dû in- 
fluer sur celle des fractures produites dans la masse 
volcanique soulevée , et en augmenter l’irrégula- 
rité. On voit clairement qu’il n’est pas dans l’es- 
sence du phénomène mécanique supposé, que 
les vallées de fracture qui partent de la circonfé- 
rence se prolongent d’une manière continuejus- 
qu’au centre du massif. Par conséquent, si la non- 
prolongation des vallées dont il s’agit est aussi ab- 
solue qu’on l’assure , cela ne constitue ni une im- 
possibilité , ni même une difficulté. Il est dans la 
nature même des choses que de pareilles inter- 
ruptions se présentent; et^ si on n’en rencontrait 
pas d’exemples, ce serait cela qui constituerait 
une véritable singularité. 

L’interruption plus ou moinscomplète<ju’éprou- 
vent quelques-unes des vallées du Cantal, avant de 
pénétrer dans la grande cavité centrale, n’infirme 
donc en aucune manière les observations directes , 
qui prouvent que la saillie actuelle de ce massif 
ne peut être que l’effet d’un soulèvement; mais il 
y a plus , cette interruption est accompagnée de 
circonstances dont on ne peut donner d’explication 
plausible que dans l’hypothèse du soulèvement. 
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" Les effets d’une violente action mécanique sont 
tellement empreints dans toutes les fonnes du 
Cantal , que , tout en affectant de nier son soulè^ 
vement , ou a admis que les dislocations ont con- 
couru à la production des vallées qui le découpent : 
mais en admettant un déchirement propre à don- 
ner naissance à des vallées , on admet par le seul 
fait un soulèvement plus ou moins considérable. 
11 ne peut y avoir eu fracture sans qu’il y ait eu 
changement de forme de l’écorce terrestre. Si les 
points fracturés sont plus élevés que les points qui 
ne le sont pas, ce changement de forme a été un sou- 
lèvement. S’il y a eu soulèvement au Gantai, ce 
soulèvement pris en masse a été central , puisque, 
pris dans son ensemble , le massif produit est coni- 
que, etque les vallées qui le découpent convergent 
dans leur ensemble vers son centre, que plurieurs 
n’atteignent pas, mais vers lequel toutes sont diri- 
gées. 

' Pour que cette disposition conveigente des val- 
lées ne fut pas un argument en faveur de l’hypo- 
thèse du soulèvement , il faudrait qu’elle pût être 
expliquée d’une autre manière. Or , la disposition 
dont il s’agit, combinée avec les circonstances 
qui accompagne la non -prolongation jusqu’au 
centre de massif de quelques-unes de ces vallées , 
s'oppose à ce qu’on renouvelle à leur égard l’hy- 
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pothèse presque banale d’nnc simple action érosive 
produite par des courans aqueux. 

L’objection relative à la non-prolongation de 
certaines vallées de fracture repose essentielle- 
ment sur l’existence de ces crêtes étroites en for- 
me de murailles, presque tranchantes au som- 
met , et formées d’assises trachytiques uniformes 
et faiblement inclinées, qui séparent la grande 
cavité centrale du haut des vallées de Dienne et 
d’Apschon; murailles dont M. Burat a donné 
une description aussi exacte que pittoresque dans 
son ouvrage sur les volcans de la France centrale, 
p. 80, et dont il existe aussi des traces dans le 
haut de la vallée de Falgoux. 

Dans l’hypothèse où le Cantal ne serait autre 
chose qu’un cône d’éruption simplement dé- 
mantelé par les seuls agens de dénudation, l’exis- 
tence de ces murailles serait inexplicable. Déjà 
le seul fait delà disposition régulièrement diver- 
gente des vallées est un obstacle à peu près 
insurmontable contre la supposition que leur pre- 
mière ébauche ait été faite uniquement par l’ac- 
tion de ces courans violens et passagers, qu’on 
nomme courans diluviens , et l’existence des mu- 
tailles dont il s’agit porte le dernier coup à cette 
hypothèse; comment en effet de pareils courans, 
s’ils avaient'à eux seuls creusé les vallées, auraient- 
ils laissé subsister des barrages aussi frêles placés 
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dans une direction transversale à leur cours ? On 
ne pourrait concevoir la réunion de l’une et de 
l’autre circonstances, la divergence des vallées 
jointe à l’existence des barrages, qu’en imaginant 
poétiquement des courans diluviens descendant 
du ciel en ligne perpendiculaire ! 

Les courans diluviens ne peuvent donc avoir 
façonné à eux seuls les vallées du Cantal, et ils 
ne peuvent avoir concouru à la production de 
leur forme actuelle qu’en agrandissant des vallées 
déjà ébauchées. 

Les causes lentes et continues qui agissent pen« 
dant les périodes de tranquillité auraient-elles été 
assez puissantes pour produire à elles seules, soit 
les vallées actuelles , soit une ébauche de ces 
vallées déjà assez marquée pour tracer la route 
aux courans diluviens ? PUur résoudre cette ques- 
tion négativement , il suffit de remarquer, avec 
M.Burat, à quoi se réduisent les sillons où coulent 
les ruisseaux qui circulent sur les plateaux tra- 
cbytiques et basaltiques, avant de tomber en 
cascades dans les vallées. 

Les témoins trachytiques , en forme de murailles 
longues et étroites, qui ferment quelques-unes 
des vallées du Cantal, prouvent même que les 
phénomènes auxquels ce massif doit sa forme gé- 
nérale l’ont laissé dans un état très peu différent 
d e son état actuel , et que , sauf le déblaiement 
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des parties fendillées , éboulées et presque démo- 
Kes, lesagens de dégradation actuels n’y ont 
produit que des résultats très peu sensibles. 
En eflTet, pour qu’on pût attribuer à ces agens une 
action considérable sur les parties que les premiers 
phénomènes avaient laissées intactes , il faudrait 
que le façonnement des murailles dont il s’agit 
pût être attribué à leur seule action long-temps 
continuée ; or , comment pourrait-on supposer 
que, dans plusieurs directions différentes, l’action 
de ces agens qui a rencontré des obstacles si va- 
riables ait marché avec assez de concert pour 
arriver précisément de nos jours à produire ces 
arêtes minces qui semblent aujourd’hui sur le 
point de s’écrouler simultanément ? La similitude 
de ces arêtes est une preuve presque certaine 
qu’elles sont à peu près permanentes , et qu’elles 
doivent leur première origine à des causes indé- 
pendantes de la marche du temps. 

D’autres circonstances concourent encore à ren- 
dre évident que les flancs escarpés de ces murail- 
les sont réellement, depuis le commencement de 
la période actuelle,' dans un état très sensible- 
ment stationnaire. Ils sont exactement dans la 
même situation que les autres escarpemens des 
vallées du Cantal ; or, le fait que la cascade des 
Vaulmiers, dans la vallée de Falgoux, tombe à 
peu près à fleur de l’escarpement général de la 
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vallée, prouve, d’après des considérations que 
j’ai indiquées dans un autre mémoire (Faits pour 
servir k l’histoire des montagnes de l’Oisans, An- 
nales des mines, 3* série, t. V, page 38), que, 
depuis que le Cantal a pris sa forme générale, 
l’action du temps sur cet escarpement a été à peu 
près insensible. 

Il est donc évident que c’est ailleurs que dans 
les agens extérieurs de dégradation qu’il faut 
chercher la cause première des divers escarpe- 
mens que présente le Cantal , et de ceux en par- 
ticulier que présentent ces murailles, dont l’exis- 
tence est devenue le point de départ d’une ob- 
jection contre l’hypothèse du soulèvement. 

Plusieurs personnes s’étonnent avec raison de 
la grande étendue des parties des assises du Can- 
tal qu’on suppose avoir été démolies dans le 
voisinage de son centre. Les restrictions que les 
considérations qui précèdent obligent à assigner 
au rôle qu’il est permis d’attribuer aux simples 
agens de dénudation ne peuvent qu’ajouter en- 
core aux motifs de cet étonnement; mais je répon- 
drai, comme nous l’avons déjà fait dans notre 
premier mémoire, que la démolition dont il 
s’agit est bien plus difficile à concevoir dans l’hy- 
pothèse d’un cône d’éruption simplement dégra- 
dé par des agens extérieurs , que dans celle d’uu 
soulèvement qui aurait occasioné un crevassement 
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considérable, nn fendillement très étendu et un 
ébranlement général; et j’ajouterai que la diffi- 
culté dont il s’agit s’étend à des montagnes d’une 
nature toute difl’érente. Les petits lambeaux de 
terrain crétacé restés dans les Pyrénées sur les 
sommets des pics de Baletous, de Lestibet et 
d’Anie, y sont autant de témoins de l’ancienne 
continuité, sur l’emplacement de l’axe actuel de 
la chaîne , des assises de ce terrain , qui se trouve 
aujourd’hui réduit à deux bandes appliquées sur 
les bases de ces deux flancs (1). Pour reculer 
de part et d’autre de cette manière , le terrain 
crétacé a dû subir une démolition infiniment 
' plus considérable que celle qu’on est conduit à 
admettre dans le Cantal , démolition qui n’est pas 
moins étonnante, qui présente plus en grand le 
même problème , et qui est cependant incontes- 
table. Je pourrai citer aussi plus près de nous 
les dénudations du pays de Bray et des Wealds 
du S.-E. de l’Angleterre. Des exemples de ce 
genre se présentent partout, et l’énigme y existe 
tout aussi bien qu’au Cantal. 

Cette énigme est donc absolument indépen- 
dante de la nature de roches qui la font naître au 


(i) Voyez le mémoire de M. Dufrénoy, sur le terrain 
de craie dans les Pyi'énées. Annales des mines , 3 * série , 
t I. p. 27. 
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Cantal et desrapports que leur composition miné- 
ralogique présente avec celles qui composent 
les véritables cônes d’éruption. Quel que soit le 
naot de cette énigme , quelle que soit la combi- 
naison d’efforts qui a fait disparaître les déblais 
dont on n’observe plus que l’ancien emplacement 
resté vide , il €St certain que l’habitude de n’étu- 
dier dans les montagnes que la nature^ minéralo- 
gique des roches qui les constituent , et de consi- 
dérer isolément les montagnes de telle ou telle 
composition, pourrait seule faire regarder l’ori- 
gine des vallées du Cantal et des escarpemens qui 
les bordent commê présentant un problème spé- 
cial. Tour un observateur attentif au* grands 
traits des phénomènes géologiques, rien ne dis-- 
tingue les escarpemens qui forme le caractère du 
paysage des groupes montagneux qui dominent 
le plateau de l’Auvergne de ceux qui forment le 
caractère des paysages alpins. Les escarpemens à 
fleur desquels tombent les cascadès de Quereilh, 
de la Dore , de la Dogne , de Mandailles, des Ma-* 
ronies, des Yanlipiers, ne diffèrent que parla 
nature minéralogique des roches qui les compo- 
sent , de ceux à ûeur desquels bondissent les 
eaux du Staubacb, de la Pisse-Vache , de la cajk 
cade de Gavamie. Partout où ces formes alpines 
se présentent, elles attestent avec une égale évi- 
dence l’mterventiou de ces .forces prodigieuses , 
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qui , en faisant éclater l’écorce terrestre , ont donné 
naissance au^ chaînes de montagnes. Nos longues 
et étroites murailles de trachytes , qui souvent se 
découpent en obélisques , sont une forme alpine 
des plus prononcées , placée au centre du Cantal 
comme un jalon naturel, destiné à nous rendre 
plus sensibles les aflinités de sa forme. 

Elles y occupent une place exactement corres- 
pondante à celle qu’occupent dans les montagnes 
de rOisans ces murailles et ces obélisques de gra- 
nité , dans lesquels se divise la crête circulaire 
qui entoure la Bérarde. Elles rappellent également 
ces murailles et ces obélisques calcaires, compo- 
sés d’assises horizontales , qui sont souventYestés 
debout sur la partie culminante d’un groupé de 
couches replié autour d’un axe horizontal, phéno- 
mène dont il existe tant d’exemples dans les Alpes 
calcaires du Dauphiné , de la Savoie et de la 
Suisse. 

Peu de géologues sans doute refuseraient au- 
jourd’hui d’attribuer la cause première de l’isole- 
ment dans lequel sont restées les murailles gra- 
nitiques et calcaires dont je viens de parler aux 
ruptures qui ont accompagné le soulèvement des 
Alpes : rien n’empêche d’attribuer une origine 
analogue à nos murailles trachy tiques ; tout con- 
duit même à l’admettre. 

Il serait facile en effet d’établir, comme un 
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fait au moins très probable, l’existence au Cantal 
d’une ligne de dislocation semi-circulaire , qui , 
prenant naissance derrière le Puy-Chavaroche, 
passant parla masse pbonolitkique du haut de la 
vallée du Falgoux, courant ensuite derrière le 
Puy-Marie, la montagne de Peyrarte et celle de 
Batailleuse, traversant la vallée de l’Alagnon, 
près du lambeau tertiaire de la Visière dont on 
a cité l’inclinaison au rebours de la pente générale, 
et se prolongeant derrière le plomb du Cantal , 
va se terminer derrière le Puy-Gros, et de mon- 
trer, que c’est à cette ligue de dislocations que se 
sont arrêtées les vallées du Falgoux , d’Apschon 
et de Dienne, D’après les observations de M. des 
Genevez, la ligue dont je viens do parler joue 
souvent , par rapjHjrt aux assises du Cantal, le rôle 
d’une ligne anticliuale semi-circulaire; ce qui 
place nos murailles trachytiques dans une position 
exactement comparable à celles des murailles gra- 
nitiques et calcai rcsauxquelles je les ai comparées. 

Ainsi on voit que l’hypothèse du so^èvement 
du Cantal , hien loin de se trouver en opposition 
avec la disposition des traces de déchirement qu’il 
présente, renferme des élémens propres à expli- 
quer , au moins par comparaison , les points de sa 
structure, qui semble, au premier abord, les plus 
singuliers , et qui sont les moins susceptibles 
d’être expliqués par les dégradations que de sim- 
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pies agens extérieurs auraient fait subir à un cône 
d’éruption. 

L’ebjection fondamentale de la. non-prolon> 
gation de quelques vallées de fracture jusqu’au 
centre du massif soulevé^ a été accompagnée d’une 
série d’objections de détails basées sur les diverses 
irrégularités que présente la structure du Cantal. 
On a cité comme donnant lieu à autant d’objec- 
tions, divers points où la surface des assises volca- 
niques et tertiaires, au lieu de prolonger directe- 
ment vers l'extérieur, plonge dans des directions 
obliques ou même vers le centre du système; il 
me semble cependant que nous avions fait d’a- 
vance une part suflisamment large à toutes ces 
irrégularités partielles en disant que l’hypothèse 
d’un soulèvement régulièrement conique ne pou- 
vait être qu’une approximation. L’existence de 
toutes ces irrégularités est même implicite - 
ment comprise dans Thypolhèse du soulèvement , 
puisqu’il est évident que l’inégalité de résistance , 
tant de la masse volcanique superficielle que de 
la base ^i la «upporte, tend à modifier la ten- 
dance que le phénomène doit avoir eue en lui-, 
même à imprimer au massif soulevé et à la sur- 
face de ses diverses assises la forme d’un sol de 
révolution. j 

11 est d’ailleurs aisé de voir que des faits parti- 
culiers de ce genre auraient dû se présenter, 
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même dans l’hypothèse d'un soulèvement régu- 
lièrement conique. Les surfaces primitives des 
assises des conglomérats trachytiques et basalti- 
ques n’ont pu manquer, d’après leur mode d’en- 
tassement, de présenter quelquefois des irrégula- 
rités considérables; et comme la pente moyenne 
des assises du Cantal n’est, aujourd’hui, que de 
4 à 5", il sullit que les surfaces primitives de ces 
assises se soient écartées de quelques degrés de 
l’horizontale, pour qu’elles présentent aujour- 
d’hui, dans les points correspondans , des pentes 
sensiblement différentes de la pente générale, 
quelquefois des pentes beaucoup plus grandes, 
d’autrefois des pentes inverses, et, dans certain 
cas très particuliers, une horizontalité complète. 

Ces dernières considérations sullimient, à elles 
seules , pour montrer que ce ne sont que les résul- 
tats les plus généraux des phénomènes de soulè- 
vement qu’on peut espéré de trouver soumis à 
quelques règles fixes. 

Ce ne serait donc pas en montrant que la sim- 
plicité d'un énoncé général dans lequel on réduit 
le phénomène à sa plus simple expression se 
trouve débordée par la complication des détails 
qu’on pourrait prouver que la supposition du sou- 
lèvement est inadmissible ; mais en signalant dans 
les traits de l'ensemble quelque circonstance gé- 
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nérale et simple^ qui viendrait la contrarier , et 
c’est à quoi on n’a pas réussi. 

La rupture de l’écorce terrestre pourrait avoir 
été un phénomène très compliqué , sans qu’il 
cessât d’être utile de donner une image simple de 
ces traits généraux, d’exprimer par le calcul la 
partiela plus simple et la plus importante du résul- 
tat total, et de montrer, comme nous nous sommes 
attachés à le l’aire, que dans le Cantal et dans les 
mieux connus des autres massifs analogues, qu’pn 
a proposé de considérer comme des cratères de 
soulèvement, il y a un parallélisme satisfaisant 
entre la marche des résultats d’un calcul approxi- 
matif et celle des parties du phénomène avec les- 
quelles ils sont en rapport. 

Ces calculp et les énoncés approximatifs dont ils 
sont la traduction ne sont que des moj'ens de par- 
venir à, résoudre une question unique et absolue, 
celle de savoir si l’écoi^e terrestre a été crevée ou 
si elle ne l’a pas été. Depuis que la question des 
cratères de soulèvement a été remise sur le tapis , 
on a parlé plus d’une fois de concessions mutuél- 
les, de moyens de s’entendre, d’accommodemens; 
mais il n’y pas ici d’accommodemens possibles. 
Un cratère de soulèvement ne peut exister que 
comme résultat de fracture; une fracture dans un 
corps solide ne peut exister ^ nioitié; la question 
des cratères de soulèvement ne peut être résolue 
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que par Oui ou par Non. Il n’était pas nécessaire, 
pour servir utilement à la solution d’une question 
aussi tranchée, que nos calculs fussent poussés 
au point de représenter tous les détails possibles 
du phénomène. 

Ce aérait même méconnaître entièrement le ca- 
ractère de la question des cratères de soulèvement 
et la nature des dillicultés qu’elle peut encore 
présenter que de la compliquer par la considéra- 
tion des irrégularités de détail qui peuvent exis- 
ter dans le massif soulevé. Ce que le Cantal et les 
autres cratères de soulèvement offrent de réelle- 
ment problématique , ce ne sont pas ces irrégu- 
larités de détail , c’est bien plutôt la petitesse des 
dérangemens que présentent leurs assises compa- 
rées à l’état de bouleversement des couches qui > 
sont soulevées sur les flancs des chaînes de monta- 
gnes. 

Ce qui caractérise principalement les cratères 
de soulèvement , c’est que sur leurs pentes exté- 
rieures les élémens de la surface primitive sont 
simplement désunis et inclinés sans être tourmen- 
tés et repliés. Ce fait réduit à une forme très 
simple la condition géométrique à laquelle ces 
élémens doivent satisfaire. Il est nécessaire , et il 
suflit, pour que le soulèvement ne soit pas con- 
tredit par les faits observés, qne les crevasses qui 
séparent ces élétnens dans leur position actqelle. 
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soient telles et distribuées de telle manière , que 
si on commençait par enlever les matières d’érup- 
tion ou d’éboulement qui peuvent en avoir rem- 
pli quelques-unes , elles permettent de concevoir 
la surface actuelle rabattue à peu près exactement 
dans le plan de bi base de la surface soulevée, 
sans que dans 'aucun point plusieurs masses 
soient venues se présenter pour occuper le même 
point. Or il résulte bien évidemment des calculs 
auxquels nous nous sommes livrés dans notre pre- 
mier mémoire, que dans le Cantal et dans tous 
les cratères de soulèvement sur lesquels on possè- 
de des données exactes, on peut admettre l’exis- 
tence de plus de crevasses, soit ouvertes, soit 
remplies de matières adventives , qu’il n’en fau- 
drait à la rigueur pour permettre de concevoir le 
rabattement dont je viens de parler. 

Mais cette disposition si simple que présentent 
les élémens de la surface plane primitive, en même 
temps qu’elle rend facile le contrôle des observa- 
tions , peut servir de point de départ à des pro- 
blèmes importans; ainsi que nbus l’avons déjà 
indiqué, dans notre premier mémoire, il reste là 
_une<juestion d’écrasement à traiter par les prin- 
cipes de la mécanique. Il reste , à déduire de la 
forme que la surface a reçue la quantité et le mode 
de distribution de l’écrasement intérieur, dontles 
dérangemens de cette surface donnent la preuve. 
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Cette question présentera peutr-être d’assez 
grandes diiiioultés analytiques, et tant que ces dif- 
ficultés n’auront pas été levées , on pourrait crain- 
dre au premier abord qu’elle ne conduisît à quel- 
que résultat absurde. Mais ou ne doit pas oublier 
que le résultat d’un calcul quelconque sur cette 
matière ne sera jamais que le développement 
d’une hypothèse sur la structure et la composition 
de la base de l’écorce terrestre. Or personne ne 
peut se flatter de posséder des notions assez exactes 
sur les parties de l’écorce terrestre inaccessibles 
à Hos regards pour en déduire à priori l’absurdité 
du résultat d’observations faites sur les parties 
exposées au grand jour. Ce sont au contraire ces 
observations et les déductions auxquelles elles 
conduisent qui peuvent nous fournir des données 
sur' les fondemens de l’écorce terrestre. 

’l Ainsi que M. Boblaye l’a fait remarquer, la 
production d’un cratère de soulèvement se conçoit 
plus aisément dans les parties de l’écorce terrestre 
dont la base, criblée par une multitude d’érup- 
tions antérieures et pour ainsi dire vermoulue, 
pouvait permettre à la pression soulevante de 
venir s’exercer directement sur des points peju 
éloignés de la surface. Prise pour base d’un calcul 
exact et complet , sous lè rapport de ce qui s’est 
passé dans la profondeur, l’existence des cratères 
de soulèvement pourrait bien finir par prouver 
Tome III. 30 
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qu’il y ü eu dans l’écorce terrestre des points fai - 
blés susceptibles d’un mode d’écrasement qui ne 
se produirait que difficilement en un point quel- 
conque , et ce résultat n’aurait rien en lui-même 
que de rationnel; mais un calcul approfondi, 
d’un ordre élevé et peut-être difficile , est néces- 
saire pour résoudre la question, même dan&ce 
sens. 

On doit remarquer , en outre , que , ramenée à 
des difficultés de géométrie et de mécanique, 
sur ce qui a dû se passer dans l’intérieur dé l’é- 
corce terrestre , la question des cratères de soulè- 
vement ne pourrait être résolue négativement 
que d’une manière générale et absolue, et qu’un 
seul cas bien constaté d’un phénomène de ce genre 
suffit pour prouver que la nature sait échapper 
aux difficultés qu’on pourrait concevoir à priori. 
Or, ainsi que je Fai déjà rappelé plus haut, la 
théorie des cratères de soulèvement n’est que 
l’application à des contrées antérieurement volca- 
nisées de la théorie des vallées d’élévation. Les 
difficultés géométriques dont les cratères de 
soulèvement pourraient être l'objet, celles même 
qui seraient basées sur la simplicité de disposition 
des asâses soulevées circulairement, opposées à 
la complication des reploiemens qu’ont éprouvés 
les couches des chaînes de montagnes alongées , 
•’appliqueraient aux vallées d’élévation qui pré- 
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sentent non-seulement une disposition circulaire 
semblable, mais aussi, dans beaucoup de cas, 
une simplicité de forme aussi grande. Pour que 
les diliicultés théoriques qu’on pourrait être 
tenté d’élever contre l’hypothèse des cratères de 
soulèvement prissent un caractère sérieux, il fau- 
drait qu’elles pussent être opposées non-seulement 
aux argumens par lesquels j’ai essayé de montrCT 
que les cônes revêtus de basalte sont nécessaire- 
ment des cônes de soulèvement, mais encore aux 
argumens d’un genre entièrement distinct , qui 
prouvent que dans des montagnes d’une n^ 
ture différente les forces soulevantes ont donné 
naissance à des formes toutrà-fait semblables. 
Ce ne sont pas seulement des montagnes à flancs 
basaltiques et tracbytiques , qui présentent une 
forme conique et cratériforme, sans qu’on puisse 
l’expliquer par l’effet des seules éruptions et de 
la dénudation ; la masse granitique du Mont-Blanc 
la masse trachytique de l’Elbruz, s’élèvent cha- 
cune dans une enceinte plus ou moins régulière- 
ment circulaire ou' elliptique , formée par d’é- 
normes assises sédimentaires qui ' se. relèvent 
de toutes parts vers la pyramide centrale, et 
lui présentent leur tranche escarpée. D’autres 
groupes, moins larges etmoins élevés , présentent 
une disposition semblable avec ou sans pyramide 
au milieu ,- comme le cirque de la Bérarde dans 
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rOisans , le cirque de Gavarnie dan# les Pyrénées , 
le cirque’ de Moray et le creux du Vent dans le 
■Jura , le cirque de Sombernon dans la Côte-d’Or, 
les vallées circulaires des plaines crayeuses- du 
Dorsetshire et du Hampshire. - 

- Mais tout en admettant l’hypothèse du soulè- 
vement pour les montagnes calcaires et arénacées , 
beaucoup de géologues se souviennent encore de 
la répugnance qu’ils lui ont si long-temps opposée. 
On n’attache tant d’importance à combattre la 
théorie des* cratères de soulèvement que parce 
que les cônes l’omiés de matières d’éruptions sont 
aujoürd’hui les seuls points de la surface du globe 
où les adversaires du soulèvement trouventencore 
à se réfugier. 11 n’est pas étonnant qu’ils y défen-^ 
dent le terrain pied à pied;- car une fois qu’ils 
auront abandonné ce dernier retranchement , les 
phénomènes mécaniques auront acquis définitivd- 
ment un des rôles principaux dans la géologie. Je 
crois même pouvoir làife rem»T;quer que si le pré- 
sentmémoire ramène au même point les ques>- 
tions relatives aux phénomènes de fracture dont 
les roches -de" sédiment et d’éruption présentent 
également l’empreinte , ce n’est qu’en faisant in- 
tervenir la qonsidération des traces laissées par 
un phénomène mécanique particulier, celui que 
* présente une masse visqueuse qui se refroidit en 
coulant ; traces qui sont pour l’étude deé masses 
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produites par éruption, ce que les traces de l’hori- 
zontalité initiale des dépôts de sédiment sont pour 
l’étude des masses calcaires et arénacées. L’exa- 
men des caractères minéralogiques des échantil- 
lons de roches est insuflisant pour résoudre des 
questions de ce genre. 

Indépendamment des objections plus ou moins 
sérieuses que je viens de discuter, on a cherché 
à faire valoir quelques autres considérations aux- 
quelles leurs auteurs eux-mêmes n’attachent pas 
sans doute une bien grande importance. 

Ainsi on a allégué la direction à peu près hori- 
zontale de la tranche des couches de calcaire d’eau 
douce qui se montrent dans de petits escarpe- 
mens près de Thiesac; je connais moi-même ces 
escarpemens, ils sont très peu étendus, et je doute 
fort qu’on puisse y constater positivement si le 
calcaire est horizontal ou s’il plonge de quelques 
degrés en avant ou en arrière , circonstance qui 
du reste ne sera importante à examiner que lors- 
qu’on descendra à la discussion des irrégularités 
locales du soulèvement. 

On a de plus allégué qu’au-dessus de ce cal- 
caire supposé horizontal on voit du basalte incliné. 

^ L’objection serait spécieuse si le basalte se trouvait 
verticalement au-dessus du calcaire; mais ce ba- 
salte, quoique situé à un niveau supérieur à celui 
du calcaire, s’en trouve k une ‘assez grande dis- 
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tance horizontale, et dès lors l’objection s’évanouit. 

M. Constant Prévost s’est attaché à prouver 
que l’intercalation de lambeaux de calcaire d’eau 
douce dans le tuf trachytique de la vallée de Vie 
ne prouve rien relativement aux soulèvemens pos- 
térieurs à l’éruption des basaltes. Si M. Prévost 
avait lu notre mémoire avec attention, il aurait 
vu que nous ne citons ( Annales des mines , 
3 * série , tome III , p. 587 ) le fait de cette in- 
tercalation que pourfaire voir que , loin du centre 
actuel du Cantal , le terrain tertiaire a été dislo- 
qué par l’arrivée au jour des trachytes et de leurs 
tufs (ce qui concourt à démontrer la nature spo- 
radique des éruptions trachytiques ) et pour 
montrer combien sont légères et trompeuses les 
ressemblances accidentelles que présentent ces 
tufs avec ceux qui se forment de nos jours sur 
les flancs des volcans en éruption. On aurait ce- 
pendant pu croire que M. Prévost avaitcompris 
la portée de notre argument lorsqu’il a mis tant 
d’importance à combattre les observations par 
lesquelles MM. Dufrénoy, Murchison et Lyell, 
ont établi le fait de cette intercalation, que je 
persiste, d’après mes propres observations, h re- 
garder cômme incontestable. 

Enfin on a dit que les dépôts d’eau douce du 
bassin d’Aurillac sont demeurés dans leur posi- 
tion horizontale primitive ; cette assertion prouve 

! 

9 9 


t 


Digitized by Google 


DE SOULÈVEMENT. 3ll 

seulement que les personnes qui ont entrepris en 
i833 l’examen du Cantal n’y ont pas porté de ba- 
romètres. Si elles y en eussent porté, si seule- 
ment elles fussent montées sur les collines de 
roches primitives qui bordent le bassin vers le 
sud , elles auraient vu tout le sol de ce bassin pré- 
senter, du midi au nord, un relèvement faible, 
mais uniforme, que l’œil seul distingue, et que 
le baromètre vérifie. J’ai constaté qu’entre les col- 
lines de calcaire d’eau douce au nord d’Aurillac, 
et la surface du bassin d’eau douce près de Bex, 
il y a une différence de niveau de plus de cent 
mètres, sans compter qu’au nord d’Aurillac le 
calcaire d’eau douce , plus élevé et plus voisin du 
foyer volcanique, a été détruit par le temps sur 
une plus grande épaisseur. 

Que serait-ce si on comparait le fond du bassin 
d’eau douce à Aurillac avec le calcaire de Thiesac, 
dont il paraît que les phénomènes volcaniques 
n’ont laissé subsister que les parties les plus basses, 
immédiatement appliquées sur le gneiss ? On al- 
lègue qu’il y avait plusieurs bassins d’eau douce , 
et on se fonde sur ce qu’on voit pointer le gneiss 
sur les bords du ruisseau près du pont de Thiesac, 
comme s’il n’était pas tout simple qu’un ruisseau 
qui coupe d’abord le calcaire d’eau douce, vienne, 
un peu plus bas, se jeter dan» les roches primiti- 
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ves dont la surface raboteuse so’t de support à ce 
calcaire. 

- Mais je n’iusiste pas sur le fait du relèvement 
général que présente le terrain tertiaire, quelque 
évidente que soit sa liaison avec le soulèvement du 
Cantal, vers le centre duquel le relèvement se 
dirige. Ce relèvement n’est en effet qu’un cas par- 
ticulier d’un fait beaucoup plus général que j’ai 
déjà mentionné ailleurs ^ et sur lequel je compte 
revenir; je veux parler du relèvement général de 
toutes les assises tertiaires et d’alluvions anciennes, 
vers une ligne de faîte qui traverse la France dans 
le prolongement de la ligne de soulèvement de 
la chaîne principale des Alpes. Toutefois sans 
chercher, quant à présent, à rattacher plus com- 
plètement que je ne l’ai fait dans un autre tra- 
vail (i) le soulèvement du Cantal , du Mont-Dore 
et du Mezenc , au grand phénomène dont il a fait 
partie , je ne dois pas omettre de remarquer une 
4 circonstance importante du gisement géographi- 
que de ces trois groupes de montagnes. 

Nos trois massifs soulevés sont placés à très peu 
près par rapport à l’extrémité occidentale de la 
chaîne principale des Alpes , comme les îles sou- 


(i) Voyez recherches sur quelques-unes des révolutions 
de la surface du globe {Annales des sciences naturelles , 
t. XIX, p. 187 et i88 ). 
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levées des Canaries, par rapport à l’extréniité oc- 
cidentale delà chaîne principale de l’Atlas, comme 
Santorin , par rapport à l’extrémité occidentale 
de la chaîne du Taurus, et même jusqu’à un cer- 
tain point comme l’Etna, par rapport à l’extré- 
mité orientale de l’Atlas, dont la chaîne princi- 
pale de la Sicile peut être considérée comme un 
rameau. 

D’autres rapprochemens , qu’il serait trop long 
d’indiquer ici, compléteraient la similitude de 
position de ces diflFérens points. 

11 est assez naturel que d’anciens massifs volta- 
niques placés d’uqe manière aussi analogue, aient 
cédé d’une manière à peu près semblable à l’ac- 
tion des forces soulevantes, tandis que d’autres 
massifs volcaniques anciens placés d’une autre 
manière, comme ceux du nord d’Irlande, du nord 
de l’Allemagne, de la Hongrie, leur ont résisté. 

Sans attacher à ce rapprochement une impor- 
tance qui ne pourrait résulter que de développe- 
mens qui me sont interdits par les bornes dqà 
trop étendues de ce mémoire , je ferai remarquer 
qu’il se trouve en harmonie avec les analogies 
que dififérens observateurs ont depuis long-temps 
signalées entre les anciennes déjections qui for- 
ment la base de l’Etna , et les produits des érup- 
tions volcaniques anciennes de diverses contrées. 

Ces analogies ne se réduisent pas à de simples 
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rapports minéralogiques; on A indiqué aussi de 
' grandes analogies de forme entre le Cantal et les 
massefrqui servent de base au cône moderne de 
l’Ëtna , telles que celles qui entourent le Val 
del Bove. 

Or ces analogies qu’on a signalées comme pré- 
sentant une objection contre le soulèvement du 
Cantal , tendraient au contraire à prouver que 
l'accumulation d’anciennes matières volcaniques 
sur laquelle repose l’Etna aurait elle-même été 
soulevée avant les éruptions modernes, et con- 
duisent à assimiler le Val del Bove , sinon aux 
cratères de soulèvement, du moins aux Cratères 
Lacs. 

M. Lyell , après avoir établi , t. III , p. 87 de 
ses principles of geology , que le Val del Bove 
ne peut être considéré comme le reste d’un cra- 
tère d’éruption , et avoir discuté les probabilités 
qui lui paraissent militer , soit en faveur de l’hy- 
pothèse qui attribueraità unéboulementla forma- 
tion de cette même cavité, soit en faveur de celle 
qui l’attribuerait à une explosion, conclut, p. 98-97, 

en disant « Dans l’imperfection actuelle de 

» nos connaissances sur l’histoire des volcans , 
» nous éprouvons quelque difficulté pour nous 
» prononcer sur la probabilité relative de ces hy- 
» pothèses; mais si nous adoptions la théorie des 
» explosionsdebas enhaut, la cavité ne constitue- 
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» rait pas un Cratère , dans l’acception ordinaire 
» du mot, et cependant elle cadrerait encore 
» moins avec la- notion de ce qu’on appelle Cra- 
1 ) tères de soulèvement. » 

J’avoue que la dernière partie de cette conclu- 
sion me parait voisine de la subtilité. Après avoir 
lu avec attention tout ce que M. Lyell dit sur 
l’Etna en général, et sur le V»1 del Bove en par- 
ticulier , je ne trouve rien qui puisse me conduire 
de mon côté à pencher plutôt en faveur de l’hy- 
pothèse des explosions que de celle des enfonce- 
mens ; mais j’y trouve encore moins de faits qu’on 
puisse opposer à l’idée que le morcellement 
éprouvé par l’ancienne accumulation de matières 
volcaniques dans laquelle le Val del Bove est 
entaillé , aurait été la suite d’un bombement de la 
masse entière de ces déjections anciennes. Rien 
ne prouve en effet que , dans l’origine , les assises 
de cette masse aient été aussi éloignées de l’hori- 
zontale qu'elles le sont aujourd’hui , et rien ne 
prouve par conséquent que la concentration au- 
tour d’un foyer unique éruptions modprnes 
de l’Ëtna ne remonte pas à un vicient effort 
souterrain exercé de bas en haut dans l’emplace- 
ment de ce foyer. Or il faudrait prouver que la 
supposition d’un pareil effort est inadmissible 
pour pouvoir dire que la théorie des cratères de 
soulèvement ne s’applique pas à l’Etna, car cest 
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la trace observable d’un premier effort très vio- 
lent , et non telle ou telle forme , plus ou moins 
régulière, imprimée à la surface qui constitue la 
base de la théorie des cratères de soulèvement. 

Nos cratères de soulèvement de la France cen- 
trale ont eu un sort comparable à celui de Palma, 
où il ne s’est produit d’éruptions modernes qu'à 
l’extérieur. A l’Etna, au contraire, les éruptions 
modernes se produisent , comme les éruptions les 
plus considérables de Ténérilï’e, vers la partie 
centrale de l’espace soulevé. 

Cette idée d’une succession de phénomènes 
graduellement différens, sur le sol de l’Etna, est 
loin d’être nouvelle. M. Fleuriau deBellevue,à 
qui la géologie est redevable de recherches et d’a- 
perçus si ingénieux , a exprimé depuis long-temps 
et même avant l’abbé Ferrara, l’opinion que la 
partie de la Sicile où s’élève aujourd’hui l’Etna a 
été auparavant le théâtre de phénomènes d’une na- 
ture volcanique, mais d’une plus grande dimension 
que ceux qui s’y passent de nos jours. On se trouve 
seulanientconduit aujourd’hui à établirdes distinc- 
tions plus tranchées entre les différens phéno- 
mènes successifs, et à séparer plus nettement les 
phénomènes de fracture des phénomènes de dé- 
jection. 

L’idée à laquelle je me trouve conduit sur la 
succession des phénomènes, dont la forme actuelle 
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de l’Etna a été le produit ^ est presque identique 
«yec le résultat des observations que M. Jackson a 
faites en Sicile en i 832 , et qu’il a bien voulu me 
communiquer pendant le séjourqu’il a fait ensuite 
à Paris, avant de retourner en Amérique. 

«•n Mais je dois laisser aux différens observateurs 
qui ont visité l’Etna le soin de débattre et de ré- 
soudre les nombreuses et importantes questions 
auxquelles sa structure peut encore donner lieu. 
Il me sqfKt d’avoir écarté les difïicultésqui’avaient 
été opposées à l’hypothèse du soulèvement du 
Cantal , en faisant voir que les rapprochemens 
qu’on a essayé d’établir entre les revêtemens 
superficiels du Cantal et de l’Etna , loin d’en mon- 
trer la similitude , en font mieux ressortir la diffé- 
rence, qf donnent de nouveaux motifs pour cher- 
cher, dans' un 'phénomène de soulèvement, 'la 
cause de la forme conique du* Cantal; et d’avoir 
prouvé en même temps que l’épaisseur des ma- 
tières volcaniques au centre du Cantal, et la non- 
continuité de ses fractures méridiennes, au lieu 
de pouvoir être objectées comme des circonstances 
improbables ou impossibles , fournissent au con- 
traire une vérification de conséquences implicite- 
ment comprises dans l’hypothèse d’une série d’é- 
ruptions trachytiques et basaltiques, suivies d’un 
violent eflfort exercé de bas en haut. 

Qu’une suite d’éruptions vienne à se faire jour 
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au centre du Cantal (i) , que leurs déjections rem- 
plissent la grande cavité centrale , que la cime de 
leur cône s’élève par degrés à quelques centaines 
de mètres au-dessus de la cime actuelle du plomb, 
que les coulées s’étendent dans les vallées diver- 
gentes etsurlesplateaux basaltiques, on aura alors 
un véritable Etna au milieu de l’Auvergne; mais 
jusqu’ici je ne vois encore que son piédestal. 

(Le mémoire de M. Fournet, dont il a été ques- 
tion dans le commencement de cet article , 
p, 336 , a paru dans les Annales des mines^ 
IIP série, tom.V, 3' livraison, i833.) ^ 


(1) Les observations que j’ai faites sur les flancs de l’Etna 
depuis la composition de ce mémoire, m’ont appris que 
Cette supposition serait encore plus etacte en l’appliquant 
au Mont-Dore , ainsi que j'espère le montrer dans un tra- 
vail sur la structure de l’Etna. 
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Sur la 'p^tkn géologique €lù\terntm sHicatx] 
deià Brié^ ' dts mmlières dei ewirotujU ^ 
La Ferté,' ‘ , 

- . - V ' * ^ 

Par M. DUFRitK>Y^ Ifeg&iéiv ea c|i<{ da* niiMt^ ’ , 


Les différentes formadoiutertiaii^ qu çoasdr^ 
tuent le sol des enviim» «de Paris f sçjat di^pôpèes 
d’une manière assez régulière djUas ëe v^e bas« 
sin ; la vallée de la Seine^ qui coiaH à peu près du , 
N. au S. en amont da Pans, le» sépare enr;dsuab 
bandes, dont les.limiteè ne sont pa^/il ëst Trair 
' très dûtinètes.' Le calcaire marin désigné éga- . 
lement souslenom de calcaire grossier, se montre 
presque ezclnsiveinent au jour sur la rive gauche ^ 
où il est exploité' par de nombreuses carrières, 
qui fournisaeoClea pierres de construction .em- 
ployées k l^am. 

Les collines, qui bordent la rive droite de la. 
Selqe , sont au ëontraire composées de formàtîoès' 
d’oç^u dottcey etronsait que la pii^ è plâtre et 
' les pierres meuhères, qui dépendent de ces assise^ 
tertiaires, proviennent de l’est de Paris. A. meâure 
que l’on s’éloigne de la ligne que je viens' d’indi-. 
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quer, la séparation entre les formations tèrtiaires 
est plus nette, et, à quelques lieues de Paris, on ne 
trouve qu’accidentellement le calcaire grossier ou 
les sables marins qui le représentent. Lè calcaire 
d’eau douce au contraire acquiert une très grande 
puissance, surtout dans le plateau de la Brie 
compris entre la Seine et la Marne. Dans presq ue 
toute cette vaste étendue, le calcaire est caractérisé 
par la présence d’une assez grande quantité de si- 
lice, circonstance que M.Brongniart^ rappeléeen 
Caractères le désignant SOUS le nom de calcaire silicèux. La 
silice y existe dans des proportions et è des états 
variés. Tantôt elle est disséminée dans la masse 
même du calcaire, et lui communique alors des 
propriétés hydrauliques très prononcées. Tantôt 
elle est réunie sous forme dé rognons ou de masses 
plus ou moins considérables ; ces silex ne rempla- 
cent point des corps organisés , comme cela est 
habituel daüs la craie: ils sont dus k des concré- 

• ^ t 

lions siliceuses qui sont probablement contempo- 
raines du calcaire. La séparation de ces deux sub- 
stances s’est opérée au furet à mesure que les eaux, 
qui contenaient la dissolution; ont déposé la for- 
mation qui nous occupe. Il est résulté de cette 
circonstance que la silice et la" chaux carbonatée 
Ont dû se mélanger dans toutes les proportions , 
aussi voit-on constamment le calcaire et les silex 
passer de l’un à l’autre par des dégradations insen- 
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sibles; les(^avités de la première de ces roches sont 
souvent même tapissées de parties siliceuses mà- 
inelonnées, qui possèdent assez fréquemment la 
structure uniforme des agates. Le calcaire de 
Ghampigny, regardé comme type du calcaire sili- 
ceux , présente cette disposition d’une manière très 
prononcée. Dans quelques localités la silice est 
très dominante , le calcaire siliceux devient alors 
un silex carié , lequel , étudié isolément , ne ra^ 
pelle en aucune manière la formation calcaire au- 
quel il appartient; il est au contraire entièrement 
semblable par ses caractères extérieurs aux 
blocs siliceux qui recouvrent les sommités de 
Meudon et des bois de Montmorency. Mais l’âge 
de ces deux roches, si analogues minéralogique- 
ment, est fort éloigné ; la dernière constitue l’as- 
sise supérieure- des terrains tertiaires" du bassin de 
Paris, tandis que les meulières du calcaire siliceux 
sont recouvertes parle grès marin supérieur, et ap- 
partiennent par suite à l’étage inférieur de ces ter- 
rains, dont elles forment l’assise la plus moderne. 
Malgré cétte différence essentielle , on a regardé 
jusqu’ici toutes les meulières comme appartenant 
à la même assise : il est vrai que la position super- 
ficielle des meulières de La Ferté et de Montmirail 
rendait cette assimilation naturelle ; ce sont ces 
circonstances qui ont engagé les célèbres auteurs 
de la Géographie minéralogique des environs 
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de Paris à les décrire comme contemporaines, 
en les distinguant seulement par les noms de meu- 
lières sans coquilles et de_ meulières coquillièrcs. 

L’alîsence de la pierre à plâtre dans la presque 
totalité du pays recouvert par le calcaire siliceux, 
a rendu la position de ce Calca^e iricertaine; son 
analogie avec les marnes d’eau douce qui existent 
à Saint-Ouen à la séparation du calcaire grossier 
et du gypse , l’ont fait regarder comme inférieur 
à cette dernière assise qui forme aux environs de 
Paris un horizon géologique si prononcé ; il en ré- 
sulte que les places que l’on a assignées an calcaire 
siliceux et aux meulières deLaFerté dans l’échelle 
des terrains de Paris sont fort éloignées, et que 
ni l’une ni l’autre de ces deux roches ne sont dans 
leur position réelle. Des observations nombreuses 
m’ont prouvé que le calcaire siliceux et la pierre, 
meulière ne sont ‘que des manières d’être diffé- 
rentes d’une même formation supérieure à la 
pierre à plâtre ,^et inférieure au grès de Fontaine- 
bleau. Le calcaire siliceux est par conséquent une 
alternance de plus du terrain marin et du ter- 
,rain d’eau douce dans les formations tertiaires 
de Paris. Cette formation , très épaisse dans le 
plateau de la Brie , s’amincit li mesure que 
l’on s’approche de ia vallée de la Seine , de sorte 
quelle n’est plus représentée que par des couches 
de quelques ^pieds d’épaisseur dans les col- 
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Unes environs de Nogent ; mais cependant elle 
existe encore à la butte de Pantin. Û en résulte 
. . que si dans l’intérieur du pays occupé par le cal- 
caire l’absence du g/pse ne permet pas de consta- 
ter la superposition du calcaire sur^la pierre, à 
plâtre , cette position relative est au contraire fa- 
cile à, observer en un assez grand nombre de points 
^ de la lisière du plateau de la Brie. 

Je vais donner quelques exemples pour bien 
établir les relations que je viens d’indiquer. 

Les collines qui bordent la rive droite de la 
• Marne entre Nogent et Lagny , présentent de 
nombreuses oxploitations de pierre à plàtre.Cette 
substance ne se retrouve plus sur la rive gauche, * 5yp“- 
mais les marnes vertes caractéristiques, de cette 
formation s’y montrent encore de manière à pré- 
senter un repère géologique certain : l’amincisse- 
ment de la formation de pierre à plâtre n’est pas ^ * 
la seule circonstance remarquable que présente 
la rive gauche de la Marne. Cette formation , qui 
s’élève presque jusqu’à la hauteur de la butte des 
moulins de plaisance près de Nogent ( PI, V , . '' ' 

fig. a), se retrouve à Petit-Brie au niveau de la 
Marne, (l’où il résulte que les couches du terrain ' 
plongent vers le S. O. assez fortement. 

A Fontenay-sous-Bois,situé environ à un quart a Fontenay, 
de lieue de Nogent, la formation gypseuse possède 
à peu près la même épaifôeur que dans les buttes * 
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de Montmartre et de Pantin. Elle s y div^e éga- 
lement en deux masses séparées l’une de Tau tre par 
une certaine épaisseur de ma rnes< schisteuses et 
distinctes parla nature delà pierre k' plâtrer L’in- 
férieure, forniéed’une multitude de petites couches 
dontle tissu est très serré , est exploitîe par despuits 
qui ont une cinquantaine de pieds de profondeur; 
la masse supérieure est composée de couches puis- 
santes d’une pierre à plâtre sans mélange de mar- 
nes et sans alternance de couches à larges cristaux 
de chaux sulfatée. On trouve dans cette masse 
quelques ossemens de paléothérium, de même que 
cela est habituel dans les carrières de Montmartre 
et de Pantin. Cette partie supérieure de la forma- 
tion gj'pseuse est, mise k nu par dilférentes cou- 
pures pratiquées sur le flanc de la colline , de ma- 
nière qu’il est facile d’observer la position relative 
de toutes les couches qui la composent. Bientôt 
le sol devient, glaiseux, et les marrtes vertes as- 
sociées au gypse succèdent aux derniers indices 
de pierre à plâtre. Enfin des fragmens de calcaire 
répandus sur la surface du sol avec une, grande 
, profusion , annoncent peu après que Ik nature à 
’ changé, et que des calcaires ont succédé» à la for- . 
mation de plâtre et à ses marnes. ^ ^ ^ 

Le calcaire présente les caractères que j’ai indi- 
qués comme propres au calcaire siliceux. Il pos- 
sède une dureté assez grande dge k,'un mélange 
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iutiine de fiilice répandue dans sa masse. Ses 
cavités sont quelquefois niême’tapissées de petites 
géodes siliceuses, mais la circonstance la plus ha- 
bituelle est de présenter des plaques de silen plus 
ou moins pures, qui se fondent insensiblement 
avec le calcaire, de telle sorte qqe lé silex est for- 
tement coloré lorsque les plaques siliceuses ont 
quelque largeur, tandis qu’elles spnt d’un gris 
blanchâtre sur les bords. Ce calcaire ne présente 
pas d’analogie avec lessilex meulières qui forment 
l’assise supérieure des terrains de Paris. H en dif- 
fère essentiellement par son tissu , qui n’est point 
carié, tandis qu’il est au contraire identique avec ^ 
le calcaire de Champigny, et celui qui constitue ' 
tout le sol de la Brie. Cette concordance entre les 
caractères minéralogiques decesdifférens calcaires 
est d’accord avec l’absence des sables marins qui 
n’existent p^s daps la côte de Fontenay et de No- ’ 
gent à la séparation du gypse et du calcaire.Cepen- 
dant ces sables occupent une épaisseur asse4consi- 
dérable dans le prolongement de cette même côte 
à Pantin. Les hauteurs de ces deux sommités étant 
à peu de chose près les mêmes, ainsi que toutes les 
circonstances géologiques, le manque des sables 
marins dans ces deux localités contiguës ne pept 
être attribué à l’amincissement de cette forma- 
tion; il est dès lors naturel de penser que si les 
sables marins éxistaient ils seraient supériours 
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au calcaire qui recouvre les sommités de Nogent 
et de Fontenay. J’indiquerai bientôt qu’effective- 
ment on ^les trouve dans plusieurs points en re- 
couvrement sur le calcaire siliceux de la Brie ; et, 
comme il résulte de l’identité de hauteur et de con- 
stitution géologique des coteaux qui bordent les 
deux rives de la Marne, qu avant 1 ouverture de 
cette vallée, lecalcaire de la Brie faisait continuité 
avec le calcaire siliceux de Nogent, on ^n conclut 
naturellement que ce dernier calcaire ne peut être 
assimilé au silex meulière qui appartient à la for- 
mation la plus moderne du terrain parisien. 

' La descente vers Nogent montre la même dis- 
' position quela montée deFontenaÿ {fig. a). Sur le 

sommetdu plateau, des tranchéesouvertesau-dessus 

des moulins de plaisance pour la construction d’un 
fort, fontvoir la superposition directe du calcaire 
siliceux sur les marnes, circonstance que nous n’a- 
vions faitquo juger sur le reversopposé, La hauteur 
des marnes au-deSSusJ de la valfee est moins 
grande qu’à Fontenay, et par suite la formation 
calcaire a une épaisseur plus considérable. 

Entre Brie-sur-Marne et Champigny, bourgs 
situés tous deux sur la rive gauche de la Marne , 
mais sur deux pentes opposées du plateau de la 
Brie , le calcaire siliceux atteint une grande épais- 
seur {Jîg, 3 ); l’étudede ces deux localités nous mon- 
tre encore l’amincissement du terrain de pierr^à 
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plâtre et l’abaissement de marnes. La présence 
du calcaire marin dans la plaine qui sépare Cham- • 
pigny de Saint-Maur, donne un moyen certain de 
juger cet amincissement du terrain de pierre à 
plâtre. Le calcaire marin est exploité dans cette 
plaine par plusieurs carrières à puits, dont la pro- 
fondeur varie de 3 a à 36 pieds, suivant l’épais- 
seur du terrain diluvien, qui recouvre le fond de champigny. 
la vallée de la Seine et de la Marne, et s’é- , 

lève à une certaine hauteur sur. la pente des co- 
teaux qui bordent ces deu^ courans d’eau. Ce di- 
luvium cache souvent le contact des marnes et 
du calcaire siliceux; cependant il est à découvert 
dans quelques points,' Comme aux environs de 
Brie-sur-Marne , et surtout près du mojdin qui 
est situé à un quart de lieue au-dessus du village. 

Ce contact s’observe également dans un puits qui 

a été creusé pour l’alimentation de la maison des 

fours à chaux de Champigny. Ce puits, profond *' 

de 120 pieds, travçrsè d’abord le calcaire siliceux, 

les marnes du gypse sur 10 à 12 pieds de puis- ; 

sance, et arrive jusqu’au contact du calcaire gros- ^ 

sier où est la nappe d’eau. Je vais décrire cette 

coupe dans laquelle le Càléâire siliceux est très ^ . • 

développé. Cette formation ayant une grande uni- , 

formité dans tout le plateau de la Brie, cet 

exemple en donnera une idée assez exacte. 

Les couches qui reposent immédiatement sur 
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les marnes gypseuses , sont composées de marnes 
feuilletées blanches , assez solides et semblables à 
celles qui contiennent la magnésite. 11 existe dans 
ces marnes une très grande quantité de silex, 
formant des masses plus ou moins irrégulières, ■ 
et des plaquettes ou petites couches d’un pouce 
à un pouce et demi de puissance. Ces silex 
assez fortement colorés en gris , ne se fondent pas 
dans la pâte , et par suite ne donnent pas nais- 
sance à de véritables calcaires siliceux. La surface 
des silex est recouverte d’une petite couche blan- 
châtre, terreuse, en grande partie siliceuse, quel- 
quefois cependant magnésienne. peS marnes sont 
riches en fQssiles.Ce sont principalement deslym- 
nées fort alongées {Ly. longiscata, Brong.), quel- 
ques planorbes et des' paludines (P«/. lævigata , 
De8h.).Ges fossiles ont conservé leurlêt, mais il est 
terreux et friable. On trouve en outre dans ces 
marnes une assez grande quantité d’empreintes 
de végétaux alongés, appartenant à des feuilles 
de monocotylédons, probablement des grami- 
nées désignées par M. Adolphe Broùgniart sous' 
le nom de poacites. Les marnes n’ont pas une 
grande puissance près du moulin' de Petit-Brie, 
où elles sont exploitées pour recueillir les silex^ 
elles peuvent avoir 3o pieds d’épaisseur. 

Au-dessus de ces marnes le calcaire devient 
compacte , mais d’une manière irrégulière et par 
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parties plus ou moins larges.'Tantôt il est d’un gras 
jaunâtre clair comme le calcaire lithographique; 
il présente alors une cassure esquilleuse; tantôt il 
est d’un gris blanchâtre ^ et sa dureté est beaucoup 
moins grande, La silice s y trouve aussi dissémi- 
née de ^eux manières assez dill’érentes , et en rap- 
port avec la différence dans la nature du calcaire. 

, Ainsi le calcaire jaune esquilleux est pénétré de 
nombreuses veines de quartz agate, bleuâtre ou 
rongeàtre , et de cavités tapissées de petits mame- 
lons de la même substance. Ces veines et ces ca- 
yités se ramifient dans tous les sens , ainsi qu on le 
voit aux fours à chaux de Champigny. Le cal- 
caire lui-même est pénétré de silice , circonstance 
qui lui donne des qualités hydrauliques supé- 
rieures. Dans le calcaire blanç un peu terreux, la 
silice' n’afiecte. plus des caractères de concrétions 
aussi prononcés; elle forme des silex blonds qui 
se fondent dans la pâte et s’en détachent diflici- 
lement. De telle' sorte qu’au contact des silex, et 
sur une étendue plus ou moins considérable , la 
roche est à la fois calcaire et süiceuse , comme, 
cela est habituel dans le ftre-stone des Anglais, 
qui appartient au grès vert. Ce dernier calcaire 
contient une très grande quantité de petites palu- 
dines , souvent transformées à l’état siliceux , d’au- 
trefois ayant encore lef>r têt, ainsi que nousTavons 
observé à Villiers entre Petit-Brie et Champigny. 
i 
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On y trouve aussi quelques lymnées, mais ces fos- 
siles, trèsabondans dans les marnes inférieurés, 
sont rares dans cette partie supérieure de la for- 
mation. Dans quelques points de cette côte, et 
notamment près de Chenevières , le calcaire sili- 
ceux est caverneux. Des échantillons' is(^és sont 
analogues à la pierre ibeulière de La Ferté, et in- 
diquent déjà le passage de ces deux roches. 

La côte de Casnetin près de Lagny, et celle de 
Quincy dans les environs de Meaux , nous offrent 
encore la même superposition. 

A Quincy la pierPB à plâtre est exploitée par > 
des puits dont la profondeur varie suivant leur po- . 
sition. Les puits placés sur le plateau même Ont 
jusqu’à i6o pieds de profondeur} ils traversent le 
calcaire siliceux i sur n ne épaisseur d’environ 3ô 
pieds. La solidité de cette roche qui ne s’ellleurit 
pas à l’air, fait que sou vent les propriétaires de car- 
•rières ne maçonnent, pas la partie supérieure des 
puits, et l’on peut voir distinctement le contact 
du calcaire ét des marnes gypseuses supérieures;- 
« c’est en visitant ces carrières que j’ai reconnu pour 
la première fois la position relative du calcaire si- 
liceux et de la pierre à plâtre , position que j’ai vé- 
rifiée dans un grand nombre d’exploitations... A 
Quincy la pierre à plâtre est très développée , elle 
forme deux masses; la snpétieure, qui peut avoir 
3o pieds de puissance, est séparée de l’inférieure 
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par lo à 'ta pieds de mâm^' schisteuses. Cettct , " 
dernière ' masse n’a pas au delà de 12 pieds d’é- 
paisseur; cependant elle'est excliisitèKient exploi- 
tée; ce qui tient à ce qu’elle présente beaucoup > 

de solidité, tandis qoe la masse supérieure, tra- 
versée de fissures dans différens seps, est très ébou- 
leuse. ' -, ' ' • 

- Les dHTérens exemples que je viens de citer 
montrent d’une manière positive la superposition 
du calcaire silicehx sür le g3^pse ; je ppis mainte- 
nant donner des preuves de son infériorité au grès 
marin supérieur, de sorte que sa position géolo- 
gique sera alors clairement établie; le grès 
marin n’existe que dans quelques points isolés 
de la Brie : pendant long-temps j’ai même douté 
de son existence , ce qui m’a fait Supposer que 
le calcaire siliceux était contemporain ' des si-/' 
lex mjBulières supérieurs;le pr^ier point où cette 
superposition importante a été reconnue -est la 
colline •de Pantin; cette découverte' est due ^ 

M. EHe de BèqumOnt , qui l’a reconnue dans une > 
course géologique qu’il lit,^ il y a plusieurs années , ^ 

^ avec MM. les élèves dés mines. Dans les trapchées 
ouvertes pour la construction des fortifications de . , 

Paris, on trouve au-dessus des marnes vertes, et^ 
au-klessous de la couehe à huîtres qui appartient a» grès marin - 
encore à la' formation." dé pierre à 'plâtre, une supérieur 
couche . de calcake ^siliceux, d’environ deux sîifceai. 
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mètres de puissance. Ce calcaire est blanc et ter- 
reux; il contient. de nombreux silex noirâtres, 
qui se- détachent complètement du calcaire 
comme dans la craie ; le calcaire et les silex 
contiennent l’un et l’autre des lymnées et des 
planorbes. Le. grès marin supérieur recouvre les 
difi'érentes couches , de sorte que la position 
de ce calcaire siliceux est incontestable; ce fait 
isolé ne serait peut-être pas suliisant pour en 
conclure l’ûgedu calcaire siliceux de la Brie, mais 
il a rais sur la voie , et bientôt j’ai constaté la même 
superposition au centre même de ce pays. L'obser- 
vation faite à Pantin, combinée avec la présence 
de marnes d’eau douce à silex blonds de Saint- 
Ouen, lesquelles sont inférieures à la pierre à 
plâtre de Montmartre, conduirait en outre à pen- 
ser que le gypse est intercalé au müieu de ce cal- 
caire : la grande .difierence dans l’épaisseur de 
celte assise, qui présente quelquefois deux masses 
également puissantes, et qui souvent mest repré- 
) sentée que par 'quelques pieds de marnes vertes, 
semble confirmer cette opinion:^le gypse pourrait 
.'être considéré ^comme formant de vastes rognons 
au milieu du calcaire siliceux , et alongés dans le 
sens des couches- U ferait alors partie du calcaire 
siliceux ; néanmoins toute la masse de cette for- 
mation serait supérieure au gypse, ainsi que je 
viens de le démontrer pour le calcaire de la Brie. 

*> 

S 
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Les points principaux où l’on observe la super- 
position de grès marin supérieur sur le calcaire si- 
liceux J sont la montée de Mont-Lbéry, où le grès 
repose sur le calcaire siliceux qui est dans toute 
sa puissance, la ibrêt de Gros-Bois) la butte des ' ‘ 

Griffons, près de Villeneuve-Saint-Georges, et 
les environs de LaFerté-sous-Jouarre. Je parlerai 
de cette dernière localité en traitant la question 
qui se rapporte aux meulières. 

Dans la forêt de Gros-Bois i),la formation Grè» njann ‘ 
marine supérieure est peu épaisse. Elle est compd- ** 
see d argile ocreuse, maculee de parties vertes , et 
m élangée d’ une grande partie de sables et de gai ets. 

Elleeontient en outre des blocs plus oxi moins consi- 
dérables, analogues à celui que l’on trouve à la 
montée de Meudon. Cette manière d’être de la for- 
mation supérieure est celle qu’elle affecte habituel- 
lement en Normandie, où elle paraît s’être déposée 
sous une peti te épaisseur d’eau : tout le sol delà forêt 
de Gros-Bois^est composé de la même manière ; 
mais, sur ses lisières, on voit le calcaire siliceux 
sortir de tous côtés; de plus sa surface est recou- 
verte en beaucoup de points de blocs de grès ana- 
logues à ceux qui sont disséminés dans l’argile; ^ 

ces blocs no sont peut-être que les restes de cette ^ 

formation supérieure qui aurait été dénudée par la > 

même cause qui a déposé le diluvium si puissant 
dans la vallée de la Seine. , . . . ' 

k A 
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• Butte A la butte des Grifi’ons , la formation de grès 

d«* Griffon*. est tVès développée; elle a environ., vingt 

mètres de profondeur. Elle affecte les caractères 
" habituels au grès de Fontainebleau ; elle se com- , 

♦ .pose’de grès siliceux sans adhérence, coloré j^r 
* dé l’oxide de for avec des parties plus ou moins 

solides : cette butte s’élève comme un vaste tumu- 
lus au-dessus de la plaine composée de calcaire si- 
liceux, de sorte qu’on voitsur toute sa circonférence 
V i*-. • la superposition du grès sur le calcaire siliceux . 

la descente vers Villeaeuve-Saint-Georges pré- 
sente des coupes dans lesquelles le calcaire est mis 
k nu sur 4o mètres de puissance; cés coupes sont 
d’autant plus intéressantes > que lés marnes du 

gypse ressortent sur les bords de -la ^ine; on y ' 

• trouve des boules de strontiane sulfatée, qui con- 
firment la pré^nce de la formation gypseuse. Si 
maintenant on examine sur une carte les différens 
„points' que je viens de citer, et dont la coupe 
firr. a représente' seulement une - tranche , on 

• remarquera que le calcaire siliceux . formé- une. 

vaste nappe qui a recouvertla formation gypseuse 

sur tou^ son étendue: Sur sa surface s’élèvent de 

, distancé en distance des buttes sablonneuses, qui 

sont autant de témoins de la formation supérieure 
ont été Respectés par la dénudation. 

Caraetère* Positioti dcs pîevres meuüèr^s. Dans un grand 

• ÏXr'iT nom'bre de points dû payffdont le sol est formé de . 
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calcaire siliceux, on trouve du silex carié, entière- 
ment analogue à la pierre meulière. Mais cette 
roche ne forme ordinairement qne des masses peu 
puissantes qui ne peuvent être emoloyées à la fa- 
brication des meules. Une antre circonstance qui 
la rend impropre à cet usage, c’est son mélange 
avec le calcaire siliceux , mélange tellement intime 
qu’il existe souvent une dégradation insensible 
entre le calcaire compacte et le silex pur. Mais 
dans le plus grand nombre de localités, ces deux 
roches sont réunies par plaques plus ou moins 
grandes, de sorte que les blocs que l’on extrait 
présentent des parties tendres, unies et compactes, 
composées de calcaire et d’autres dures et cariées, 
entièrement siliceuses. Dans quelques points, no- 
tamment à La Ferté-sous-Jouarre et aux environs 
de Montmirail , le silex carié devient tellement 
dominant qu’on n’aperçoit pas à la première in- 
spection sa relation avec le calcaire siliceux: l’ana- 
logie que cette roche présente au contraire avec 
les meulières supérieures, les ont fait confondre 
sous le même nom, et comme appartenant à la 
même formation. Cependant le mélange de cal- 
caire que nous venons d’indiquer existe même 
dans les pierres les plus parfaites, et quelquefois 
môme le calcaire contient des fossiles, de sorte 
que l’identité de formation entre le calcaire sili- 
ceux et le silex meulière, ne peut souffrir de 
Tome III. 2 2 
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cloute. î\Jais en outre on trouve des pierres meu- 
lières recouvertes par le sable marin supérieur, et 
môfne dans 'quelcjues points, comme au tertre de 
Flagny ( ftg. 6 ), situé à moitié chemin de La 
Ferté à Montmirail , les meulières supérieures 
existent au-dessus de ce sable marin; cette super- 
position confirme d’une manière positive les con- 
clusions qui résultent du passage de la pierre 
meulière et du calcaire siliceux. Je vais entrer 
dans quelques détails sur cette position relative 
des meulières. 

Environs de La Ferté. Cette ville est entou- 
rée de collines, dont la base est formée parles as- 
sisesles plus anciennes du terrain de Paris(/7^. 4)- 

1 “ Les sables inférieurs du calcaire grossier af- 
fleurent sur toutleurpourtour ; onles voit particu- 
lièrement dans le sentier qui descend du hameau 
des Bondons à La Ferté. Quelques couches minces 
de calcaire grossier surmontent ces sables , lesquels 
sont entièrement siliceux et contiennent une très 
grande quantité de coquilles, ayant toutes leur 
tôt. Des couches argilo-sâblonneuses ajq>artenant 
encore an calcaire grossier recouvrent ce dernier; 
elles renfermeut comme les sables inférieurs une 
quantité prodigieuse de coquilles, presque toutes 
bien conservées. Les eaux, en dégradant ces sables, 
entraînent les coquilles, de telle sorte qu après 
une pluie abondante on peut en recueillir en 
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abondance dans toutes les rigoles qui sillonnent la 
partie inférieure de la colline. ' 

2" Une série de couches assez puissantes de cal- 
caire d'eau douce se montre un peu plus haut. 
Le calcaire, d’abord très argileux, contient quel- 
ques silex qui deviennent plus nombreux h mesure 
qu’on monte le sentier. On y rencontre quelques 
fossiles, et j’y ai trouvé notamment deux espèccsde 
lymnées dont l’une est la L. longiscata , des pa- 
ludines et des planorbes; les lymnées sont 
de beaucoup les plus abondantes. Bientôt on 
trouve quelques meulières, mais on ne remarque 
nulle part le sable marin qui devrait marquer la 
séparation du calcaire d’eau douce et de la meu- 
lière , si cette dernière roche appartenait à l’étage 
supérieur du terrain de Paris. Le sol est ensuite 
tellement couvert jusqu’aux bois qui couronnent 
le coteau , qu’il est impossible d’observer aucune 
superposition ; l’exploitation des nombreuses car- 
rières qui existent dans ces bois, et notamment 
celles de Tarterel, nous montre en partie ce que 
la culture empêche dé voir. Cette exploitation a 
lieu à ciel ouvert. 

3 “ Pour arriver à la pierre meulière on est 
obligé de traverser une masse de sable, dont l’é- 
paisseur varie hvec la forme du terrain, mais qui 
possède dans quelques carrières jusqu’à 16 mètres 
de puissance. Ce sable, en général légèrentuiat 
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ferrugineux et mince, ne présente aucune trace 
de coquilles; cette circonstance le distingue du 
sable du calcaire grossier dans lequel les fossiles 
sont répandus avec une grande profusion. Au- 
dessous de ces sables on rencontre presque tou- 
jours un lit d’argile très mince, désignée dans le 
pays sous le nom de Pyrois, dont la présence an- 
nonce celle de la pierre meulière. Cette roche est 
en blocs irréguliers, présentant cependant dans 
leur ensemble une certaine continuité, qui permet 
de regarder les meulières comme formant un ou 
plusieurs bancs. Le nombre et la puissance de ces 
bancs varient presque de toise en toise : dans plu- 
sieurs carrières les blocs n’ont pas plus de deux 
meules d’épaisseur ( ad à 3o pouces). Dans les 
carrières de Tarterel on connaîteinq bancs séparés 
par de petits lits d’argile, et leur ensemble four- 
nit quelquefois une épaisseur de quinze meules. 
La discontinuité des blocs des meulières a 
souvent permis aux sables supérieurs de s’intro- 
duire entre les masses que l’on exploite. La pierre 
meulière parait alors se trouver au milieu du 
sable, ainsi que l’indique la coupe fg. 4* 
disposition a fait croire que cette roche était 
contemporaine du sable, et qu’elle appartenait à 
l’étage supérieur des terrains tertiaires. S’il en 
était réellement ainsi, il faudrait que le sable se 
prolongeât au-dessous de la meulière, et qu’il y 
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eût une séparation tranchée entre celle^i et le cal- 
caire siliceux , comme cela existe dans la Beauce 
et dans la forêt de Fontainebleau, où l’on voit du 
calcaire d’eau douce, souvent mélangé d’une grande 
quantité de silex , reposer sur le grèi marin. Mais 
au contraire toutes les circonstances sont d’accord 
pourisoler les sableset les meulières, et pour mon* ' 

trer qu’il existe un passage entre ceUke dernière 
noche et le calcaire siliceux. Je rappellerai que ce 
passage est si fréquent que beaucoup de meules 
présentent des parties calcaires qui en détériorent 
la qualité. , 

La superposition des sables sur la meulière se Position 
retrouve dans beaucoup de points; je l’ai observé, 
mais d’une manière plus nette, à Jouarre, à la à la côte 
côte de Flagny, située à moitié chemin de La 
Ferté et de Vieux-Maisons, aux carrières de la 
Villeneuve, près Montmirail , ainsi qu’à celles de 
Margny dans le même centre d’exploitation. Dans 
toutes ces localités , les circonstances géologiques 
sont exactement les mêmes; les décrire serait faire 
des répétitions inutiles. Je donnerai seulement 
quelques détails sur la côte de Flagny, attendu 
qu’elle présente , ainsi que je l’ai annoncé , les 
meulières supérieures , c’est-à-dire celles em- 
ployées généralement dans les constructions, et 
les meulières inférieures, séparées par le sable 
marin. 
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'Pour montrer l’ensemble des formations, je 
supposerai une coupe faite à peu près du nord au 
sud {fig. 3 ) , passant par Sabloiinières , village 
situé dans Iç fond de la vallée du Morin, par 
Hondervilliers , placé à mi-côte, et arrivant au 
tertre de Flagny. 

i” Le grès siliceux que j’ai signalé à La Ferté 
forme le fond de la vallée du Morin, et si on suit 
/ette rivière jusqu’au point où elle se jette danski 
Marne, on marche constamment sur les mêmes 
sables. Il en résulte nécessairement que la base 
Jes collines de tout ce pays est formée exacte- 
ment des mêmes couches : au village de Sabloii- 
nières , les couches sableuses sont mises au jour 
sur une hauteur de 20 à 25 pieds. Elles contien- 
nent une très grande quantité de fossiles , la plu- 
part turritelles , parmi lesquels j’ai recueilli le 
cerithium giganteum. Dans la partie supérieure 
de ce sable existent quelques couches minces de 
calcaire grossier, et le sable qui les recouvre est 
en partie calcaire. 

2» Le calcaire siliceux recouvre bientôt le sys- 
tème fie couches qui dépendent du calcaire gros- 
sier; cette première formation est fort puissante. 
Toute la première pente de la «vallée est sur ce 
calcaire; ‘les premières couches de cette forma- 
tion sont ÿ la fois marneuses et schisteuses-; 
elles SC délitent facilement à l’air et ne contien- 
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neut que quelques rognons isolés de silex noir 
qui se ramifient irrégulièrement : ces marnes 
sont assez riches en fossiles, principalement en 
lymnées ( L. longiscuta , etc. ) ; ^011 y trouve 
aussi des planorbes; mais les recherches les plus 
minutieuses n’ont pu m’y faire découvrir de gyro- 
gonites. Arrivé à la hauteur d’iloudervilliers , le 
calcaire devient compacte et très siliceux ; bientôt 
toute la surface du pays est recouverte de frag- 
mcns de meulières enlevés par la charrue ou de 
déhris qui proviennent des exploitations ouvertes 
sur plusieurs points de cette plaine. A Hondervil- 
liers, la meulière n’est point mélangée de sable 
comme à Tarterel , elle est seulement associée à 
des argiles ocreuses, au milieu desquelles se trou- 
vent çèet lîi des blocs plus ou moins considérables 
susceptibles d’exploitation. 

3 “ En continuant h remonter le petit ruisseau 
qui passe près d’IIondervilliers , on aperçoit bien- 
tôt le tertre de Flagny qui domine le**pays.* Il 
forme un mamelon isolé, reposant immédiate- 
ment sur le calcaire siliceux qui ressort de tous 
côtés. Ce mamelon , entièrement indépendant du 
reste du terrain , paraît comme le dernier massif 
d’une formation qui aurait couvert la contrée, 
lorsque les terrains tertiaires se sont déposés. 

La pente de cette colline, 'sans être brusque , 
est beaucoup plus rapide que celle du terrain que 
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nous venons de parcourir ; la nature de son sol est 
également très différente ; il est composé d’un 
sable jaunâtre , ferrugineux, argileux et micacé 
dans quelques. parties. Au milieu de ce sable, et 
principalement à sa partie supérieure , on trouve 
des blocs plus ou moins considérables d’une meu- 
lière rougeâtre, très caverneuse, dans laquelle 
il existe une grande quantité de lymnées et de 
gyrogonites à l’état de moules siliceux. Les gyrCH 
gonites y sont disséminées avec une grande abon- 
dance , tandis que ces fossiles n’existent point dans 
le calcaire siliceux. ^ 

La position géologique et la nature des fossiles 
sont par conséquent d’accord pour distinguer 
les meulières supérieures des pierres meulières 
du calcaire siliceux; en effet, une fois qu’on s’est 
élevé au-dessus des couches sableuses du calcaire 
grossier, on ne retrouve plus de sable jusqu’à la 
cote de Flagny ; cependant on marche pendant 
plus de deux lieues sur la pierre meulière ; si cette 
roche appartenait à l’étage supérieur des terrains 
tertiaires , le sable devrait se montrer au jour à 
chaque pas, tandis qu’on ne le trouve qu’au tertre 
de Flagny , où sa séparation avec le calcaire sili- 
ceux est très tranchée. 

Entre La Ferté et Rheims , il existe plusieurs 
autres buttes de sable marin supérieur placées 
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également sur la surface du calcaire siliceux : 
quelques-unes d’entre elles contiennent des par ■ 
ties solides exploitées pour le pavage , circonstance 
qui établit une identité parfaite avçc le grès de 
Fontainebleau. 

Ces différentes buttes, à peu près de la même 
hauteur, se correspondent exactement; elles éta- 
blissent par conséquent d’une manière certaine 
que le sable marin a formé à une certaine époque 
un vaste manteau qui a recouvert le calcaire sili- 
ceux de la Brie. 

A la Cour-de-France, sur la route, les meu- 
lières supérieures et les meulières de calcaires 
siliceux existent réunies dans les mêmes escar- 
pemens et elles y sont séparées , comme à la côte 
de Flagny, par le grès marin supérieur; la coupe 
5 ), qui m’a été communiquée par M. Huot, 
montre cette disposition de la manière la plus 
positive. 

Le long des bords de la route , on voit profiler 
le calcaire siliceux sur une épaisseur d’environ i o 
mètres. Assez pur à sa partie inférieure , il pré- 
sente bientôt de nombreux rognons de silex , et 
cette formation est terminée par environ i mètre 
d’un silex carié , mélangé de calcaire» entièrement 
analogue à la pierre de la Ferté : des sables sans 
adhérence, légèrement micacés, recouvrent le 
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calcaire siliceux et forment une assise de 6 à 7 
mètres de puissance. Une couche d’huîtres asso- 
ciée à ces sables indique leur âge et leur nature; 
ils correspondent au grès de Fontainebleau et re- 
présentent la formation marine supérieure. 

Enfin le sommet du plateau est recouvert par 
une petite couche de meulières coquillières, con- 
tenant des lymnées à l’état siliceux et une grande 
quantité de gyrogonites. 

» 

„ , . Les détails que ie viens de donner sur le cal- 

Conclasion. T. J i • t i 

caîre siliceux , et que j’aurais pu multiplier beau- 
coup , les mêmes superpositions se voyant dans 
un grand nombre de localités , me conduisent à 
conclure que la formation connue sous le nom de 
calcaire siliceux , et dont le calcaire de Ghampi- 
gny a été décrit comme un des types , est supé- 
rieure à la pierre à plâtre de Paris; quelle est in- 
férieure au grès marin de Fontainebleau. Elle 
appartient encore à l’étage inférieur des terrains 
de Paris. 

La pierre meulière de La^Ferté, deMontmirail, 
et en général des différcns dépôts de silex cariés 
exploités pour la fabrication des meules sur le 
plateau de la Brie, appartient au calcaire siliceux 
et n’est qu’un accident dans cette formation. 

La position du calcaire siliceux de Champig^y 
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est absolue. Néanmoins il ne serait pas exact d’en 
conclure que toute la formation' des calcaires sili> 
ceux de la Brie est plus moderne que celle de la 
pierre à plâtre. L’exemple de Saiut-Ouen , où l’on 
voit la partie supérieure du calcaire grossier pas- 
ser à l’état de calcaire siliceux me porte à croire , 
comme MM. Cuvier et Brongniart l’ont indiqué 
dans la description géologique du bassin de Paris , 
qu’une partie du calcaire siliceux de la Brie est 
parallèle aux silex de Saint-Ouen. Dans ce cas , la 
pierre à plâtre, au lieu d être une assise distincte 
et de former des couches continues , serait , pour 
ainsi dire, accidentelle; elle constituerait de vastes 
amas enclavés dans le calcaire siliceux qu’elle par- 
tagerait en deux parties. Cette supposition éta- 
blirait une liaison entre des couches inférieures au 
grand dépôt gypseux de Paris et des couches qui 
lui sont supérieures. En admettant que le grès 
marin supérieur forme une ligne de séparation 
tranchée entre les différentes assises dont se com- 
posent les terrains tertiaires de Paris, les assises 
'qui constituent le groupe inférieur pourraient 
être regardées comme parallèles et se remplacer 
mutuellement, quelle que soit la nature des fos- 
sdes qui s’y rencontrent. La superposition directe 
que l’on observe à Montereau du calcaire siliceux 
sur l’argile plastique et le passage que présentent 
ces deux formations sont d’accord avec cette idée. 
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Dans cette dernière localité, non-seulement le 
calcaire siliceux l'emplacerait le plâtre, mais il 
représenterait en outre le calcaire grossier. 
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Page 346, ligne 3 i , au lieu tfeSaint-ChiniaUi^ù-ezS^int-Cliinian. 

Jd. lignf 3 » , au lieu de larGannette , lûez la Caunette. 

* 




Digitized by Google 







Digilized by Google 





V//// 






•/'/t'/’/z/.y /*fr f^tx- 


5oiumirrrR 


t(u /Ÿ//fV//>r 

iioiti'e . 


r/' rtu* 


V»VZ////'/V./, 


fu'r.i 


f V/// fr 4 *f/*Y^ 


-V//* /r,» y^'/w////- 




' -Digrti^^ GoogI 


e 





('«rri^reii 




/rt '^m//fr^e ^/4/r /e-Ÿ^le,i Mit/‘in,.>/yir/'tf4t 


Digllïz^ by Google 


(nfitt/e.f /es J 



D'igilized by Google 




Digilized by Google 




Digilized by Google 



Digitized by Google 




by Googlé 



